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LETTRE    PREMIERE. 

j4  Bojlon^  ce  14  Juin  ijZié, 

JtZi  N  F I N ,  Monlîeur ,  j'ai  franchi  le  vafte 
Océan  ,  &:,  pendant  quatre-vingt-cinq  ' 
jours,  j'ai  lenti  ma  demeure  rouler  ôG 
toujours  ramenée  à  fa  première  pofition 
par  fon  centre  de  gravité.  Que  d efforts! 
que  de  temps  il  a  fallu  pour  perfe£lionner 
ces  machines  énormes  avec  lefquelles  les 
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t       Nouveau    Voyagé 

hommes  fe  jouent  ainfi  des  flots!  Nou- 
veaux Eoles  ,  ils  rendent  vaine  la  furie 
des  vents ,  ou  les  forcent  à  réagir  dans 
des  diredions  prefque  oppofées  ;  mais , 
hélas!  leur  art  favant  n'a  pas  fu  encore 
garantir  le  Voyageur  de  la  défaillance 
où  fon  agitation  le  réduit.  J'ai  éprouvé 
plus  que  perfonne  cette  maladie  cruelle , 
&:  malgré  Tufage  fréquent  des  acides,  il 
a  fallu  m'interdire  toute  efpece  d'occu- 
pation. Languiflant,  refTerré  dans  cette 
efpece  de  prifon ,  n'entendant  prefque 
du  matin  au  foir  que  l'idiome  barbare 
des  Marins,  j'étois  peu  propre  à  fentir  de 
à  méditer  les  beautés  terribles  de  la  mer  ; 
je  la  voyois  avec  indifférence  s'agiter  , 
bouillonner,  blanchir,  fe  rouler  en  mon-^ 
tagne,  s'entrechoquer  avec  fureur,  s'élan- 
cer dans  les  airs  en  vapeur,  traverfér  nos 
vaiffeaux  en  dérivant  fur  eux  des  arcs 
menaçans  ;  ou  bien  s'abaifTer  ,  s'unir  , 
agrandir  l'horizon ,  &  reflembler  bientôt 
à  une  maffe  huileufe  ,  ayant  encore 
un  mouvement  d'ofcillation.  Je  n'ai  pu 
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cependant  ne  pas  être  frappé  des  bluettes 
de  lumière  que  la  moindre  agitation  en 
fait  fortir  dans  lobfcurité  :  lorfque  fur- 
tout  le  vent  faifoit  fiUonner  avec  plus  de 
rapidité  le  vaifleau  ,  il  fembloit  alors 
plongé  dans  des  torrens  de  phofphore 
enflammé  ;  je  cherchois  à  deviner  la 
caufe  de  ce  fingulier  &  commun  phéno- 
mène ,  dont  je  ne  me  rappelois  pas  avoir 
jr.mais  ouï  parler.  Etoient-ce  les  fels  dont 
les  facettes  réfléchiflbient  ainfi  les  rayons 
de  lumières  ?  Étoit  -  ce  leur  choc  avec 
les  parties  fulfureufes  qui  enflammoient 
celles-ci ,  ou  plutôt  ce  fluide  igné ,  ce  feu 
élémentaire ,  caufe  première  de  la  fluidité 
des  autres  élémens  ? 

Nous  dirigeâmes  notre  toute  vers  le 
Sud,  jufqu'aux  environs  du  30^  degré  de 
latitude.  Les  mers  me  parurent  plus  azu- 
rées, ëc  receler  plus  abondamment  de  ce 
feu  phofphorique  ;  nous  y  trouvâmes  la 
dorade  argentine ,  le  vorace  requin ,  &  le 
poifibn  volant  qui,  pour  lui  échapper, 
retomboit  aufli-tôt  que  Tair  avoit  delTéché 
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4       Nouveau    Voyagé 
fes  ailes.  Je  ne  connoifTois  pas  la  galère  ^ 
quoiqu  aflez   commune  fur   nos  côtes  ; 
on  en  pécha  une ,  que  j'examinai  avec  la 
plus  impatiente  curiofité  :  la  Nature  lui 
a  donné  une  veflîe  qui  la  fait  furnager 
&  lui  fert  de  gouvernail  pour  diriger  fa 
toute;  fon  enfemble  eft  une  mafle  vif- 
queufe  dont  je  n  eus  pas  le  temps  de  dé- 
mêler Torganifation  ;  elle  eft  pourvue  de 
longs  cordons  garnis  d'anneaux ,  que  je 
crus  deftinés  à  lui  fervir  d'agrès  pour  la 
rendre  maîtrefle  des  vents ,  pour  la  fixer 
quand  il  lui  plaît,  êc  pour  pomper   fa 
fubfiftance.  Je  voulus  la  toucher,  c'étoit 
où  on  m'attendoit  ;  j'éprouvai  auflî-tôt  le 
fentiment  douloureux  de  la  brûlure,  & 
quarante -huit  heures  après,  je  reflentois 
encore  l'effet  de  ce  pénétrant  cauftique. 
Aimant  à  contempler  dans  nos  belles 
nuits  le  fpe£tacle  majeftueux  des  aftres. 
Tordre  des  cieux  me  parut  tout  dérangé  ; 
l'écliptique  s'étoit  éloigné  de  l'horizon , 
l'étoile  polaire  s'en  étoit  rapprochée,  la 
grande  ourfe  avoit  fon  coucher  :  ce  qui 


DANS  l'Amérique  Septent.  y 
me  furpnt  vraiment ,  c'eft  que  la' voie  lac- 
tée avoit  difparu,  quoique  je  retrouvaire 
le  cygne  qui  plane  au  milieu.  Je  voudrois 
bien  que  les  Phyficiens  me  dévoilafTent 
ce  myftere  aftronomique ,  ceux  fur-tout 
qui  veulent  que  ce  foit  un  amas  immenfe 
d*étoiles ,  tandis  que  tous  les  autres  corps 
céleftes  y  font  auflî  vifîbles  qu'ailleurs. 

Je  ne  fus  plus  étonné  de  l'idée  des 
Anciens ,  du  coucher  Se  du  lever  du  foleii 
dans  la  mer.  Obligé,  pour  ma  fanté ,  d'être 
fouvent  témoin  de  ce  moment ,  il  fem- 
bloit  fe  détacher  de  l'horizon ,  6c  tomber 
perpendiculairement  dans  fes  flots  ;  l'œil 
trompé  croyoit  voir  l'horizon  fe  prolonger 
au  loin  derrière  lui. 

La  mer ,  comme  vous  le  favez ,  a  fes 
végétaux  particuliers  ;  il  s'en  faut  bien 
que  la  Nature  ait  mis  danjj  leurs  couleurs, 
dans  leurs  formes ,  dans  leurs  propriétés, 
l'agréable  diverfité  de  celles  de  la  terre; 
c'eft  que  cet  élément  n'étoit  pas  deftiné 
à  produire  des  êtres  qui  lui  fulTent  auffi 
précieuse.  Ses  plantes  cependant  retracent; 
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toujours  la  main  favante  qui  les  forma  ;  j'en 
voyois  fouvent  la  mer  couverte,  je  les  re- 
marquois  toutes ,  ayant ,  au  lieu  de  racines 
fibreufes,  des  mains  pour  les  rendre  plus 
adhérentes  aux  rochers,  une  tigeapplatie, 
des  feuilles  épaifles  pour  réfifter  mieux  au 
choc  des  £ots  ,  èc  toutes  pourvues  ,  à 
très-petites  diftances ,  d  alvéoles  prefque 
vides  d'air,  qui  par -là  contrebalançoient 
leur  pefanteur  fpécifique ,  te  les  forçoient 
à  tendre  toujours  vers  la  furface  de  Teau. 
Pûen  ne  peut  exprimer  Témotion  que 
me  fit  éprouver  la  vue  de  la  terre  ;  ce 
n'étoit  cependant  d'abord  qu'un  foible 
nuage  à  l'extrémité  de  l'horizon.  Mais  quel 
momxnt  que  celui  où  on  va  recommencer 
à  jouir  de  fa  fan  té ,  à  fe  rapprocher  des 
objets  qui  intéreflent  notre  ei'prit,  notre 
cœur,  nos  fens ,  à  retrouver,  au  lieu  de 
rijjhage  de  la  deftru£lion  &  du  chaos, 
une  nature  par  -  tout  organifée ,  à  fouler 
l'herbe,  à  refpirer  le  parfum  des  fleurs, 
à  fentir  l'ombrage  des  arbres,  à  entendre 
le  chant  des  pifeaux,  à  les  voir  s'élever. 
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fe  balancer  dans  les  airs  !  c'eft  la  privation 
de  ces  chofes  qui  en  fait  mieux  fentir  la 
valeur ,  qui  ouvre  le  cœur  à  la  reconnoif- 
fance  envers  celui  qui  les  produit.  Un  ra- 
meau chargé  de  feuilles,  que  je  vis  flotter, 
me  fit  treflaillir  de  joie.  Nous  avions  déjà 
doublé  le  cap  Anne ,  nous  étions  entrés 
dans  la  vafte  baie  de  MafTacliufet ,  nous 
voyions  la  mer  fe  brifer  fur  les  rochers 
du  cap  Cod ,  ôc  dans  quelques  heures  nous 
devions  être  à  Bofton,  lorfque  tout-à- 
coup  une  épaifle  brume  nous  enveloppe , 
nous  mafque  notre  route  au  milieu  des 
rochers  :  on  mouille  ;  mais  bientôt  après , 
un  vent  impétueux  &  contraire  fait  la- 
bourer nos  ancres,  rompt  nos  cables, 
nous  menace  de  nous  entre  -  heurter  ou 
de  nous  brifer  fur  ces  dangereux  parages. 
La  plupart  des  vailleaux  s'éloignent  de  ce 
port  fi  defiré,  &  courent  au  large.  Enfin  , 
après  deux  jours  d'incertitude,  de  périls, 
&  pour  moi  de  maladie,  un  bon  frais 
nous  ramené  dans  la  rade  de  Bofton.  De 
cette  rade,  femée  d'iflots  agréabks,  nous 
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découvrons  à  travers  des  arbres,  fur  la  côte 
occidciitnle ,  une  inagniik|ue  peripectivede 
maifons  en  amphithéâtre,  le  prolongeant 
en  demi-cercle  dans  lefpace de  plus  d'une 
demi-lieue  ;  c'ctoit-là  Bofton.  Ces  cdiriccs 
élevés,  réguliers ,  entremêlés  de  hauts  clo- 
chers ,  nous  parurent  moins  une  colonie 
n^oderne  qu'une  antique  cité  ,  embellie 
&  peuplée  par  le  Commerce  èc  les  Arts. 
L'intérieur  de  la  ville  répond  à  l'idée 
qu'on  s  en  eft  d'abord  formée  ;  une  fu- 
perbe  jetée ,  s'avançant  à  près  de  deux 
mille  pieds  dans  la  mer,  eft:  allez  large 
pour  avoir  fur  toute  fa  longueur  des  ma- 
gafins  de  des  atteliers  ;  elle  ccmmunic|ue 
à  angle  droit  à  la  principale  rue  de  la 
ville,  qui,  large. 6c  fpacieufe,  fe  courbe 
dans  le  fens  de  la  rade  ;  cette  rue  eft 
garnie  de  belles  maifons ,  élevées  la  plu- 
part de  deux  ou  trois  étages  ;  beaucoup 
d'autres  petites  rues  viennent  y  aboutir 
des  deux  côtés.  La  forme  des  maifons  eft 
faite  pour  furprendre  des  yeux  Européens; 
elles  font  entièrement  de  bois,  non  paji 
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à  la  manière  pcfantc  6c  trifte  de  nos 
anciennes  vi!!e:>,  mais  rtHn.lieres  6c  bien 
perct'cs  ;  leur  cbarpente  eft  légère,  bien 
liée,  recouverte  en  dehors  de  planches 
minces  <k:  polies ,  iliperpofccs  à  h.  manière 
dcj  tuiles  de  nos  toits  ;  leurs  dehors  font 
peints  en  gris,  ce  qui  ajoute  infiniment  à 
ragrémenc  du  coup-d'œii  ;  les  toits  font 
ornés  de  balu^^bres,  fans  doute  à  caufc  des 
incendies  ;  leurs  fondemens  font  appuyés 
fur  un  mur  d'environ  un  pied  de  hauteur: 
on  fent  combien  ces  maifons  doivent 
l'emporter  fur  les  nôtres  pour  la  falubrité. 
Toutes  les  parties  en  font  tellement 
liées ,  ^  leur  poids  eil  h  peu  conlîdérable 
relativement  à  leur  m  aile  ,  qu'on  peut  les 
changer  de  place  ;  j'en  ai  vu  de  deux 
étages  qui  avoient  été  tranfportées  à  un 
demi  -  quart  de  lieue  au  moins  (  i  ),  Ce 
quon  nous  raconte  des  habitations  am- 
bulantes des  Scythes ,  eft  bien  moins  mer- 
veilleux. Leurs  meubles  font  fimples ,  mais 

(  I  )  Toute  l'armée  Françoife  a  ccc  tcraoin  de  la  même 
çhofc  à  NevfPort» 
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de  bois  précieux,  à  la  manière  Angloife, 
ceqiii  ote  un  peu  de  leur  gaieté  :  les  riches 
couvrent  leurs  planchers  de  tapis  de  laines 
ou  de  nattes,  les  autres  de  fable  trcs-fin. 
On  y  compte  fix  mille  maifons,  trente 
mille  habitans  ;  il  y  a  dix  .icuf  temples 
de  toutes  efpeces  de  Se<^es  ;  ils  font  tous 
propres ,  6:  plufieurs  font  très-beaux ,  fur- 
tout  ceux  des  Presbytériens  &  des  An- 
glicans ;  leur  forme  eft  un  carré  long, 
orné  tout  autour  d'une  tribune,  &:  garnis 
de  bancs  uniformes  ;  le  pauvre  comme  le 
riche  y  entend  la  parole  de  Dieu  dans 
une  pofture  commode  &  décente.  Le  jour 
du  Dimanche  y  eft  obfervé  avec  la  plus 
grande  rigueur  ;  toutes  affaires ,  de  quel- 
que importance  qu  elles  foient ,  cefTent  ; 
on  ne  s'y  permet  pas  même  les  plaifirs 
les  plus  innocens.  Bofton ,  cette  ville  fi 
peuplée ,  oii  il  règne  toujours  un  grand 
mouvement,  femble  défert  ces  jours-là: 
on  parcourt  les  rues  fans  appercevoir  per- 
fonne,  &  fi  on  en  rencontre  par  hafard, 
on  n  ofe  s'arrêter  &  fe  parler.  Un  François 
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[loi^é  avec  moi ,  s*avifa  de  jouer  de  la  flûte  ; 
le  peuple  s'ameuta  i^  alloit  fe  porter  à  des 
excès,  Il  THôte  ne  l'eût  inftruit  de  ce  qui 
fe  pallbit.  On  n'entre  dans  aucune  maifon 
fuis  y  trouver  tout  le  monde  occupé  à 
'lire  la  Bible;  c'eft  un  fpccwicie  bien  tou- 
chant qu'un  pcre  entoure  de  fa  famille, 
leur  expliquant  les  vérités  iublimes  de  ce 
Livre  facré.  * 

Perfonnc  ne  manque  d'aller  au  temple 
de  fcX  Sefte  ;  il  y  reijne  un  lilence ,  un 
ordre  ôc  un  refpecl:  qu'on  ne  retrouve 
plus  depuis  long -temps  dans  la  plupart 
de  nos  églifcs  Catholiques.  Le  chant  des 
Pfeaumes  y  eft  lent  6c  majeftueux.  L'har- 
monie J^  la  poéfie  ,  dans  la  Langue  na- 
tionale y  en  augmente  l'intérêt ,  6c  doit 
contribuer  à  entretenir  l'attention  des 
aiîiftans. 

Tous  ces  temples  font  dénués  d'orne- 
mens  :  rien  n'y  parle  à  l'imagination  èc 
au  cœur  ;  rien  n'y  rappelle  à  l'homme  ce 
qu'il  vient  y  faire ,  ce  qu'il  eft ,  ce  qu'il 
fera.  La  peinture  ni  la  fculpture  ne  lui 
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retracent  point  ces  grands  ëvcînemens  qui 
le  rappellent  à  fes  tlcvoirs ,  réveillent  fi 
reconnoiflknce  ;  elles  ne  lui  reproduifent 
point  CCS  pieux  Héros  qu'il  doit  admirer 
&;  s'eiforccr  d'imiter.  La  pompe  des  céré- 
rnonics  ne  lui  peint  point  la  grandeur 
de  l'Etre  qu'il  adore.  Des  procellîons  ne 
lui  indiquent  point  l'hommage  qu'il  doit 
à  celui  par  qui  la  Nature  fe  vivifie  ,  par 
qui  les  campagnes  fc  couvrent  de  moif- 
fons,  6c  les  arbres  ic  charcrent  de  fruits. 

Les  Quakers ,  encore  plus  ennemis  du 
culte  extérieur ,  ont  même  anéanti  toute 
apparence  d'hiérarchie  :  on  cherche  en 
vain,  dans  leur  temple,  leMiniftre  chargé 
spécialement  de  parler  au  nom  de  la  Di- 
vinité. L'œil  ne  découvre  qu'une  affem- 
blée  filencieufe ,  méditative  ,  fans  aucune  ' 
marque  du  motif  qui  l'a  formée  ,  jufqu  a 
ce  que  l'Efprit  -  Saint  s'emparant  tout-à- 
coup  d'un  dçs  aflîftans,  l'échaufFe,  l'agite, 
en  fait  le  Pontife  du  moment,  Cet  Efprit- 
Saint  eft  fans  acception  d'âge ,  de  condi-» 
tion,  de  fexe.   Celui  qui  ne  s'eft  livré 
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toute  fa  vie  i]ii'aLix  occupations  les  plus 
jroificres,  a  qui  la  Nature  a  le  plus  ctroi* 
Renient  circonfcrit  le  cercle  Je  les  idces, 
levietic  rout-à-coup  l'Oracle,  rinterprcce 
les  plus  iLiblimes  ventes  du  Chriltianilinc. 
-a  principale  vertu  des  Quakers  doit  être 
patience  ;  leurs  Orateurs  infplrcs  l;i 
lettent  Couvent  à  Tcpreuve,  &i  les  fem- 
ics  toujours  dociles  à  cet  Elprit-Sainr ,  y 
)nt,  dit-on  ,  amplement  ufage  du  don 
irccieux  de  la  parole. 
Un  culte  fi  extraordinaire  ne  pouvoir 
lauver  du  mépris  3c  fe  foutenir ,  Il  l'es 
eciateurs  ne  s'ctoient  montres  plus  lîm- 
les  dans  leur  extérieur ,  plus  humains 
îvers  les  hommes  ,  plus  francs  <k:  plus 
pfintcrelTés  dans  la  lociécé.  jMais  cet  en- 
loufiafme ,  le  premier  appui  des  Secles, 
Steint  ;  il  faut  fe  placer  à  cette  époque, 
)ur  les  juger. 

Les  Quakers  ont  pu   faire  fleurir  ces 
^rtus  avec  plus  de  fucccs  ëc   plus  long- 
Imps  en  Amérique ,  parce  que  le  climac 
la  vie  qu'ils  y  menoient  les  favorifoit- 
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La  piété  n'eft  cependant  pas  le  feull 
motif  qui  amené  en   foule  les   Dames 
Américaines  dans  leur  temple.  Sans  fpec- 
tacle  ,  fans  promenades  publiques  ,  c*eft-| 
là  le  théâtre  où  elles  viennent  à  l'envi 
étaler  leur  luxe  naiffant.  Elles  s'y  mon-l 
trent  vêtues  d'étoffes  de  foie ,  &c  ombra-j 
gées  quelquefois  de  fuperbes  panaches] 
Leur  chevelure  exhauflée  fur  des  appuis,! 
eft  à  l'imitation  de  celles  que  nos  Dames 
Françoifes  portoient  il  y  a  quelques  an-j 
nées.  Au  lieu  de  poudre  ,  elles  les  lavent 
avec  l'eau  de  favon ,  ce  qui  ne  leur  méfiée 
pas  toujours,  parce  qu'elles  les  ont  d'm| 
blond  agréable.  Les  plus  recherchées  com- 
mencent cependant  à  adopter  la  manien 
Européenne.  Elles  font  grandes  ^  bien  pro- J 
portionnées  ;  leurs  traits  font  générale- 
ment réguliers ,  leur  teint  eft  très-blancj 
fans  couleur.  Elles  ont  moins  d'agrémensj 
moins  d'aifance  que  les  Françoifes  ,  mai! 
plus  de  noblefle;  j'ai  cru  mcme  leur  trot 
ver  quelque  chofe  de  ce  qui  cara£térife  a\ 
chef-d'œuvres  des  Artiftes  de  l'Antiquitl 
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parvenus  jufqu'à  nos  jours.  La  taille  des 
hommes  y  eft  également  elancce  &  bien 
prife  ;  ils  ont  peu  d'embonpoint  ,  &c 
leur  teint  eft  un  peu  pâle  ;  ils  font  pro- 
portionnément  moins  recherchés  dans 
leur  parure  que  les  femmes ,  mais  très- 
propres.  A  vingt  ans ,  les  femmes  n*cnt 
déjà  plus  la  fraîcheiîr  de  la  jeunefle  ;  à 
trente-cinq  ou  quarente,  elles  font  ridées, 
décrépites.  Les  hommes  fe  montrent  pref- 
que  auffi  prématurés.  J'ai  préfumé  que  le 
cours  de  la  vie  devoit  y  être  moins  long. 
J'ai  parcouru  tous  les  cimetières  de  Bof- 
ton  ;  on  y  eft  dans  l'ufage  d'y  mettre  fu»* 
chaque  fépulture  les  noms  ôc  les  âges  :  j'y 
ai  trouvé  en  effet  que  la  vie  du  plus  grand 
nombre  des  morts ,  dans  la  clafle  de  la 
virilité,  n'alloit  guère  qu'à  cinquante  ans; 
j'en  ai  vu  très  -  peu  de  foixante ,  prefque 
pas  de  foixante-dix ,  &:  je  n'en  ai  pas  ren- 
contré au  delà  (i), 

(  I  )  J'ai  examiné  avec  le  même  foin  tous  les  cimetières 
depuis  Bofton  jufqu'à  Williamsburg ,  efpace  de  près  de 
trois  cents  lieues  ;  j'y  ai  trouvé  les  mêmes  réfuhats 
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Bofton  eft  ficué  fur  une  prerqu'iUe  in-» 
clin  ce  du  cote  de  la  mer.  Cette  prefqu'iile 
ne  tient  à  la  terre  que  par  une  langue  de  la 
largeur  d'un  grand  chemin  dans  les  hautes 
marées  ;  ainli  il  a  fallu  peu  d  art  pour 
rendre  cette  ville  fufceptible  de  dëfenfe. 
Il  y  a  une  ëminence  qui  domine  toute  la 
ville  ;  les  Boftoniens  y  ont  placé  une 
efpece  de  phare  nès-clevë,  fjrmonté  d'un 
barril  de  goudron  prêt  à  être  allumé  en  cas 
d'attaque  :  à  ce  lignai ,  plus  de  quarante 
mille  hommes  prendront  les  armes  ,  cc 
feront  aux  portes  de  la  viile  en  moins  de 
24  heures. 

On  découvre  de  là  les  ruines  de  Charles- 
Town  incendiée  par  les  Anglois  le  17 
Juin  1775  5  à  la  bataille  de  Bunkerldll  ; 
fpeclacle  attriilant,  fait  pour  nourrir,  dans 
l'ame  des  Bolloniens  ,  le  fentinient  de  la 
liberté.  Cette  ville  n'étoit  fév^arée  de  la 
prefqu'iile  que  par  la  rivière  Cliaries  :  elle 
ëtoit  lîtu ée  dans  l'angle  que  forme  la  jonc- 
tion de  cette  rivière  avec  la  Miftic;  elle 
ëtoit  bien  bâtie  ,  fufceptible  de  fortifica- 
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tions  ;  elle  paroîc  avoir  été  auffi  gramle 
que  la  moitié  de  Bofton. 

La  rade  de  Bofton ,  capable  de  contenir 
plus  de  cinq  cents  vaifleaux ,  n*a  d'entrée 
fûre  qu  un  canal  à  peine  aflez  large  pour 
trois  vaifleaux.  De  fortes  batteries  établies 
fur  Tiflot  le  plus  voifin ,  mettent  la  rade 
&  par  conféquent  la  ville  hors  d 'infulte 
du  côté  de  la  mer.  Les  caps  qui  reflerrenc 
rentrée  de  la  baie ,  le  cordon  de  rochers 
qui  garnit  le  débouquement  de  la  rade,  ôc 
les  iflots  dont  elle  eft  femée,  font  autant 
d*obftacles  qui  diminuent ,  répriment  la 
fougue  des  flots,  &  rendent  cet  abri  un 
des  plus  sûrs  du  monde.     .  ':^..^ 

Le  commerce  des  Boftoniens  embralToît 
Iplufieurs  objets,  &  étoit  très-étendu  avant 
la  guerre.  Ils  fourniflbient  à  la  Grande^ 
Bretagne  des  mâts  &  des  vergues  pour  & 
larine   royale.   Ils   conftruifoient ,   par 
:ommiffion  ou  à  leur  compte ,  un  grand 
lombre  de  navires  marchands ,  renommés 
>our  la  fupériorité   de  leurs    mafches. 
*eur  conftruâion  eft  en  eiFec  fi  légère , 

B 


m 


il 


f 


I 

m 

■.!■§ 


hï. 


'I 


i 


'm 


î8     Nouveau    Voyage 

quil  ne  faut  pas  être  grand  connoiffeur 
pour  diftinguer  leurs  navires  au  milieu  de 
ceux  de  toutes  les  autres  Nations.  Ceux 
qu'ils  frétoient  à  leur  compte,  étoient 
chargés ,  pour  les  ifles  de  l'Amérique  ou 
pour  l'Europe  ,  de  bois  de  charpente , 
de  planches ,  de  merrain ,  de  poix ,  de  gou- 
dron ,  de  térébenthine ,  de  réfine ,  de 
bœuf,  de  cochon  falé,  &  de  quelques 
pelleteries.  Mais  leur  principal  objet  de 
commerce  étoit  la  morue  qu'ils  pêchoient 
fur  leurs  côtes,  &  particulièrement  dans 
la  baie  de  Maflachufet  (i).  Cette  pêche 
alloit  à  cinquante  mille  quintaux ,  qu'ils 
exportoient  dans  les  autres  provinces  de  la 
Nouvelle -Angleterre,  jufqu'en  Efpagne, 
en  Italie ,  ôc  dans  la  Méditerranée.  Celle 
de  la  moindre  qualité  étoit  deftinée  po 


ur 


(z)  Le  cap  Cod  ^'avançant  dans  la  mer  comme  un  bn 
idonc  la  main  efl  recourbée ,  forme  la  baie  ;  il  a  pris  foi: 
•ftôm  de  cette  pêche  ;  Cod  en  Anglois  fîgnifie  morue.  It 
établiffemens  Anglois  ont  cela  de  particulier ,  leur  nom, 
à  la  manière  des  Anciens ,  indique  prefque  toujours  oc 
les  propriétés  des  pays ,  ou  leurs  jQcuiiâons ,  ou  les  époqud 
ie  Uuis  découvertes. 
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les  Nègres  des  Mes.  Ils  y  employoicnt 
un  grand  nombre  d'Hommes ,  y  formoient 
d'excellens  Marins.  La  province  de  MaC- 
fachufet,  une  des  moins  riches  pour  le  fol, 
fera  toujours  puilTante  par  cette  branche 
de  commerce  ;  &  lî  un  jour  ce  nouveau 
Continent  déploie  des  forces  formidables 
fur  les  mers ,  c'eft  de  Bofton  qu'on  verra 
forcir  les  premières.  En  échange  de  ces 
marchandifes ,  ils  apportoient  des  vins  de 
Madère ,  de  Malaga  &  de  Porto ,  qu'ils 
préfèrent  aux  nôtres ,  à  caufe  de  lexirs 
douceurs,  ôc  peut-être  encore  plus  à  caufe 
de  l'habitude.  Ils  tiroient  des  Ifles  une 
grande  quantité  de  fucre  dont  ils  font 
beaucoup  d'ufage  pour  leur  thé,  que  les 
Américains  prennent  au  moins  deux  fois  le 
jour;  ils  en  tiroient  encore  plus  de  melafle 
dont  ils  diftiiloient  le  rum ,  leur  boiflbn 
ordinaire.  L'importation  en  étoit  fi  confi- 
dérable ,  qu'avant  les  troubles  il  ne  valoit 
pas  plus  de  deux  fchellins  le  gallon  (i). 

(  I  )  Le  fchcUin  vaut  environ  x  1  f.  &  7  de  notre  monnoie ,  U 
U  gallon  équivaut  àf  eu  prés  à  quatre  bouteilles  de  nosmefurci*, 
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Très-fouvent  ils  vendoient  en  Europe  les 
navires  avec  la  cargaifon ,  revenoient  en 
Angleterre  y  acheter  des  objets  manufac- 
turés ,  qu'ils  faifoient  tranfporter  fur  des 
vaiffeaux  de  la  Nation.  Ainfi  la  Mère- 
Patrie  augmentoit,  par  le  commerce  des 
Américains ,  fon  numéraire ,  tandis  qu*il 
ne  produifoit  à  ceux-ci  que  des  objets  de 
confommation.  Par  ce  double  échange 
des  Américains ,  les  manufactures  An- 
gloifes  s'entretenoient  avec  éclat  ^  quoi- 
qu'elles ne  puflent  foutenir  la  concurrence 
avec  celles  des  autres  Nations  par  le  prix 
exceflîf  de  la  main  d*œuvre. 

Leur  pêche ,  ces  échanges ,  &  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qu  ils  conftruifoient, 
les  avoit  rendu  les  cabotiers  de  toutes  les 
Colonies  du  Nord. 

On  compte  que  depuis  1748  jufquen 
J749 ,  il  étoit  forti  cinq  cents  vaifleaux 
de  ce  port  pour  le  commerce  étranger,  en 
étoit  entré  quatre  cent  trente;  on  porte 
jufquà  mille  les  bâtimens  côtiers  & 
pêcheurs.  11  paroîc  cependant,  d'après  la 
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remarque  d'un  Anglois,  que  leur  com- 
merce avoir  décliné. 

En  1738  ,  on  conftruifit  à  Bofton  qua- 
rante-un navires ,  faifant  en  totalité  fix 
mille  trois  cent  vingt-quatre  tonneaux  ;  en 
1 743 ,  il  en  fut  conftruit  trente-huit  ;  en 
1 74^ ,  vingt  ;  en  1 749 ,  quinze,  valant  en 
totalité  deux  mille  quatre  cent  cinquante 
tonneaux.  Cette  diminution  du  commerce 
de  Bofton  venoit  probablement  des  nou- 
veaux établi{Iemens  ,  qui ,  en  fe  formant 
fur  ces  cotes ,  attiroient  à  eux  les  diffé- 
rentes branches  que  leur  fituation  ren- 
doit  plus  favorable. 

La  grande  confommation  des  Amé- 
ricains pour  le  rum ,  a  dû  les  porter  à 
établir  des  relations  avec  les  colonies 
Françoifes  :  nos  vins  ôc  nos  eaux-de-vie 
nous  rendant  cette  liqueur  moins  ufuelle , 
ils  fe  flattèrent  d*en  tirer  la  melaffe  à 
meilleur  compte.  Cette  fpéculation  réuflit 
au  delà  de  leurs  efpérances  ;  ils  n'avoient 
à  donner  en  échange  que  des  bois 
ôc  quelques  falaifons.  Le  Gouvernement 
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Anglois  s'apperçut  bientôt  du  tort  que  Tes 
propres  Iflçs  en  recevoient  ;  il  prohiba 
ce  commerce.  Les  Colonies  fe  plaignirent 
amèrement  qu'en  les  empêchant  de  tirer 
parti  des  productions  de  leur  fol ,  on  les 
mettoit  dans  TimpoiTibilité  de  payer  les 
objets  d'utilité  &:  de  commodité,  achetés 
à  un  prix  exorbitant  en  Angleterre.  Le 
Gouvernement  prit  un  milieu';  il  permit 
l'exportation  des  bois,  ôc  chargea  d'im- 
pôts onéreux  le  fucre  &:  toute  importation 
étrangère  :  ce  moyen  ne  réuflît  point  à 
appaifer  le  mécontentement  des  Colo- 
nies ;  elles  ne  virent  plus  dans  la  Mere- 
Patrie  qu'une  avide  6c  envieufe  marâtre 
attentive  à  obftruer  Se  à  détourner  vers 
elle  les  canaux  qui  leur  portoient  l'abon- 
dance àc  l'aifance.  C'eft  une  des  princi- 
pales caufes  de  la  méfintelligence  entre 
l'Angleterre  àc  fes  Colonies  :  celles-ci 
dès-lors  virent  ce  qu*elles  gagneroient  à 
Tindépendance ,  &:  la  France  y  apperçuc 
des  avantages  pour  elle. 

Des  Presbytériens  Irlandois ,  mécontens 
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de  leurs  Seigneurs ,  &  attirés  par  la  fimi- 
litude  des  fentimens,  y  ont  établi  avec 
quelques  fuccès  des  manufa£li  ts  de  toile, 
èc  ont  fait  quelques  tentatives  pour  les 
draps  ;  ceux  qu'on  y  a  fabriqués  depuis  y 
font  ferrés  ,  bien  tiffus  ,  mais  durs  6c 
groflîers  ;  leurs  entreprifes  pour  les  cha- 
peaux ont  également  peu  réuffi  ;  ils  font 
épais  ,  fpongieux ,  fans  confiilance  ;  ils 
font  infiniment  éloignés  de  la  beauté  èc 
de  la  folidité  des  nôtres.. 

La  province  de  Maflachufét-Bay  a  des 
mines  de  fer  &:  de  cuivre;  fon  fer  l'em- 
porte fur  tous  ceux  du  monde ,  par  fa  qua- 
lité dudile  &  malléable. 

On  nous  a  montré  en  Europe  les 
dangers  phyfiques  6c  moraux  de  l'édu- 
cation dans  les  grandes  villes  ;  les  Bofto- 
niens  ont  plus  fait,  ils  les  ont  prévenus. 
Leur  Univeriîté  eft  à  Cambridge ,  à  fept 
milles  deBofton,  fur  les  bords  de  la  rivière 
Charles,  dans  une  fituatîon  riante  &c  faine. 
Il  y  a  quatre  collèges  bâtis  en  brique,  de 
forme  régulière.  Les  troupes  Angloifes  s'y 
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baraquerent  en  1775,  forcèrent  les  Écu- 
dians  &  leurs  Profefleurs  à  les  abandonner. 
La  bibliothèque  monte  à  plus  de  cinq  mille 
Vôlunies;  il  y  a  une  très-belle  Imprimerie, 
conftruite  originairement  pour  un  collège 
Indien.  Afin  de  vous  donner  une  idée  du 
mérite  des  ProfeflTeurs  aftuels ,  il  fuffit  de 
vous  dire  qu'ils  ont  des  correfpondances 
avec  nos  Savans  de  l'Europe,  &.  que  M.  de 
Sevall ,  y  profeflant  les  Langues  Orientales, 
eft  un  de  ceux  dont  î'Auteur  du  Monde 
primitif  fait  le  plus  grand  cas  ;  ils  font  jouer 
à  leurs  Élevés  des  Tragédies  ;  le  fujer  en 
^ft  toujours  national  :  tel  que  Pincendie  de 
Charles-Town ,  la  prife  de  Burgoyne,  la 
trahifon  d'Araold.  Vous  préfumez  que 
chez  un  peuple  nouveau ,  ces  Pièces  doivent 
infiniment  être  éloignées  de  la  perfeûion 
des  nôtres;  avec  cela  elles  ont  plus  d  effet, 
parce  qu  elles  peignent  des  mœurs  qui 
font  les  leurs,  qu'elles  rappellent  des 
ëvénemens  qui  les  intéreffent  :  c'eft  la 
Sc^ne  ramenée  à  fon  antique  origine  (i). 


— fi» 


(  t  )  On  SI  borné  tioi  Pièces  de  théâtres ,  ou  à  des  héros 
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Il  eft  difficile  de  s'imaginer  IMé^  n 
Américains ,  avant  la  guerre ,  fur  le  com^  ce 
des  François;  ils  les  regardoient  com  \e 

fabuleux  <îont  les  traits ,  les  mœurs  n'ont  aucune  rciTem- 
blance  avec  les  nôtres  ,  &  dont  les  adlions  doivent  nom 
infpirer  peu  d'intcrét ,  ou  à  quelque  tableau  de  la  clafTc 
de  la  fociété  la  moins  nombrcufe ,  celle  des  ç;rands  & 
des  riches.  La  multitude  ne  peut  y  prendre  intérêt  que 
par  les  beautés  accefToires,  telles  que  la  liaifon  des  plans  , 
le  choix  des  fituations,  l'harmonie  des  vers ,  &c.  Les  Grecs» 
que  nous  avons  infidèlement  imités ,  avoient  été  plus  rai- 
fonnables  ;  tous  leurs  fujets  tenoient  à  leur  mythologie  , 
à  leurs  cultes ,  à  leurs  gouverncmens ,  &  aux  mœurs  de 
tous  les  états }  de  là  leurs  Pièces  fe  foutenoient  fouvent 
fans  amour  &  fans  beaucoup  d'enfemble.  On  a  crié  à  la 
dépravation  du  goût ,  à  la  perverfîté  des  mœurs ,  quand 
on  a  vu  les  Parificns  déferter  les  grands  théâtres  &  courir 
aux  Tpe^flaclcs  forains.  On  s'eft  trompé  ;  ceux  qui  s'y  por- 
tèrent avec  le  plus  d'afHuence ,  étoient  les  gens  les  plus 
occupés ,  &  par  conféquent  les  moins  "corrompus.  Ce 
n'étoit  pas  la  licence  qui  les  y  attiroit ,  mais  le  plaifir  de 
retrouver  des  tableaux  qui  leur  rcfTembloient.  Les  chofes 
ne  nous  intéreflent  qu'à  proportion  de  leurs  rapports 
plus  ou  moins  éloignés  avec  nous.  L*Artifte  qui  me  peint 
l'embarras  de  Paris  entre  la  belfe  Hélène  &  l'impétueux 
Hedor  lui  reprochant  fa  moUefTe ,  me  fait  admirer  fon 
art  favant  dans  la  compofition  du  fujet ,  dans  la  juftcfTe  du 
defïîn ,  dans  le  ton  &  l'harmonie  des  couleurs  :  mais  Greuze, 
peut  être  moins  fini ,  moins  régulier  ,  me  montrant  un 
père  maudi/rant  Coii  fils,  ne  me  laifle  pas  le  temps  d'admirer^ 
je  frémis. 
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aflervis  fous  le  joug  du  defpotifme ,  livrés 
aux  préjugés,  fuperftitieux,  prefque  ido- 
lâtres dans  leur  culte  ,  ôc  comme  des 
efpeces  de  machines  légères ,  difformes , 
incapables  de  folidité  ôc  de  confiftance, 
occupées  uniquement  du  foin  de  frifer 
leur  chevelure  ,  de  fe  colorer  le  vifage  ; 
fans  délicatefle ,  fans  foi ,  ne  refpe£tant 
pas  même  les  devoirs  les  plus  facrés.  Les 
A'nglois  s*étoient  plu  à  répandre  6c  à  forti- 
fier ces  préventions;  le  Presbytérianifme , 
ennemi  implacable  duCatholicifme,  avoit 
rendu  les  Boftoniens ,  oii  cette  Secle  eft  do- 
minante, encore  plus  difpofés  à  les  croire. 
Tout  fembla,  au  commencement  de  la 
guerre,  les  confirmer.  La  plupart  des  pre- 
miers François  venus  en  Amérique ,  au 
bruit  de  la  révolution ,  étoient  des  hom- 
mes perdus  de  dettes  6c  de  réputation , 
qui  s'annonçoient  avec  des  titres  ôc  des 
noms  faux  ,  obtenoient  des  grades  diftin- 
îjués  dans  Tarmée  Américaine ,  recevoient 
des  avances  confidérables ,  6c  difparoif- 
foient  enfuite.  La  fimplicité  des  Améri- 
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cains,  leur  peu  d'expérience  rendirent  ces 
fupercheries  faciles.  Plufieurs  même  de 
CCS  aventuriers  y  ont  commis  des  crimes 
dignes  des  derniers  fuppllces.  Les  pre- 
mières marchandifcs  que  les  Boftoniens 
reçurent  auflî  de  France,  ont  encore  géné- 
ralement contribué  à  les  entretenir  dans 
ces  idées  peu  fiivorables  de  notre  bonne  foi 
bi  de  notre  induftrie  ;  aélucllement  même 
celles  qui  en  viennent ,  fe  vendent ,  par 
cette  raifon ,  à  un  prix  bien  inférieur  à 
celles  de  l'Angleterre  de  la  même  efpece, 
A  l'arrivée  de  M.  le  Comte  d'Eftain ,  le 
peuple  fut  très-étonné  de  ne  pas  voir  des 
hommes  fi  frêles  bc  fi  difformes  ;  il  crut 
qu'on  les  avoit  exprès  choifis  pour  lui 
donner  une  idée  plus  avantageufe  de  la 
Nation  ;  quelques  figures  enluminées , 
dont  la  toilette  étoit  un  peu  foignée ,  les 
perfiiaderent  que  nous  faifions  l'ufage  du 
rouge.     -   -:-:,.    -,  -■•:-;       > 

Malgré  mon  titre  de  François  &  de 
Minifi:re  Romain,  je  reçois  cependant 
tous  les  joUi  s  de  nouvelles  honnêtetés  dans 


i  i 


\ti 


'H 


f' 


llfi'!î 


I 


t-« 


28     Nouveau    Voyage 

plufieurs  bonnes  maifons  de  cette  ville  ; 
mais  le  peuple  tient  encore  à  fes  premiers 
préjugés  :  j'en  viens  de  voir,  ces  jours-ci, 
la  preuve  dans  un  événement  qui  a  fervi  en 
même  temps  à  me  faire  mieux  connoître 
leur  caraûere.  Le  feu  prit  à  la  maifon  oîi 
j'étois  logé  ;  c'étoit  celle  d*un  François  :  on 
fent  quelle  émotion  cette  vue  dut  caufer 
dans  une  ville  bâtie  en  bois.  Le  peuple 
accourut  en  foule  ;  mais  dès  qu  il  fut  chez 
qui,  il  refta  fpeélateur.  Je  fis  fermer  les 
portes ,  pour  arrêter  les  courans  d'air  ;  je 
bouchai  hermétiquement  la  cheminée  où 
étoit  le  feu,  avec  un  drap  mouillé  ;  j'y  fis 
jeter  de  l'eau  fans  difcontinuer  ,  pour 
entretenir  fbn  humidité  :  les  femmes  de  la 
maifon  s'enflammèrent  à  la  vue  de  leur 
plancher  inondé  &  fali  ;  &  fi  je  ne  m'étois 
rendu  maître,  elles  auroient  préféré  de 
laiflfer  accroître  le  danger. 

Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Saint-Euftache  par  les  An- 
glois  :  ''avidité  a  fans  doute  plutôt  infpiré 
cet;:e  entreprife,  que  la  faine  politique.  Les 
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Américains,  peu  contens  des  premières 
marchandifes  Françoifes ,  alloient  y  ache- 
ter celles  des  Anglois ,  que  ceux-ci ,  de- 
puis la  guerre  avec  la  Hollande ,  y  en- 
voyoient  fous  pavillon  neutre.  Ils  s  otenc 
ainfi  une  branche  importante  de   com- 
merce ,  ôc  forcent  les  Américains  à  avoir 
recours  à  nos  productions ,  que  Texpé- 
rience  va  leur  apprendre  à  mieux  juger. 
L'arrivée  de  Tarmée  de  M.  le  Comte  de 
Rochambeau  à  Rhode-Ifland ,  y  répandit 
la  terreur  ;  elle   trouva  les  campagnes 
déferres,  &  ceux  que  la  curiofité  amena 
à  Newport  (  i  )  ne  rencontrèrent  ptrfonne 
dans  fes  rues.  Tous  fentirent  l'importance 
de  diflîper  ces  préjugés ,  &  mirent  de 
Tamour-propre  à  y  contribuer.  Les  Offi- 
ciers fupérieurs  établirent   la  difcipline 
la  plus  ftride  ;  les  autres  Officiers  em- 


i 


il)  C'cftia  Capitale  de  cette  provinces  la  bonté  de  foo 
fol  &  la  douceur  de  Ton  climat  la  faifoient  appeler  le  Paradis 
de  la  Nouvelle  Angleterre;  Ton  commerce  étoittrès-floriiTant 
avant  la  guerre  :  outre  Tes  bois  &  fes  falaifons ,  qu'elle 
exportoit  dans  les  Ifles ,  elle  y  envoyoit  encore  beaucoup 
de  beurre ,  de  £romage ,  de  volaille  9C  de  fuif. 
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ployèrent  cette  politefïe  ,  cette  aménité 
qui  a  toujours  caraûérifé  la  Noblefle 
Françoife  :  le  Soldat  même  y  eft  devenu 
doux ,  circonfpect  ôc  modéré ,  &:  dans  un 
féjour  d*un  an ,  il  n'y  a  pas  eu  une  feule 
plainte.  Les  François  à  Newport  n  ont 
plus  été  cette  Nation  légère ,  préfomp- 
tueufe ,  bruyante ,  faftueufe  :  aux  fêtes  près 
qu'ils  donnoient ,  ils  vivoient  tranquilles , 
retirés  ,  bornant  leurs  fociétés  à  celle 
de  leurs  hôtes ,  pour  qui  ils  devenoient 
de  jour  en  jour  plus  chers.  Ces  jeunes 
Seigneurs ,  que  la  fortune  ,  la  naiflance , 
le  féjour  de  la  Cour  dévoient  le  plus  atta- 
cher à  la  diffipation ,  au  luxe ,  ôc  à  tout 
l'appareil  de  la  grandeur  ^  ont  les  pre- 
miers donné  lexemple  de  la  fimplicité  de 
de  la  vie  frugale  ;  ils  fe  font  montrés 
affables,  populaires,  comme  s'ils  n'avoient 
jamais  vécu  qu'avec  des  hommes  égaux. 
Cette  conduite  foutenue  a  opéré  une 
révolution  totale  dans  les  elprits  :  les 
Tories  mêmes  (i)  n'ont  pu  fe  défendre 

(  X  )  Tories  vcuc  dire  Royaliftes  ^  ce  mot  vient  de  la  Langue 
Saxone.  .    \  .  ■  :•;•  .■  _  -  ^  ■  -  -       ^  .  .-  ^:  .  < 
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d*aimer  les  François ,  en  blâmant  la  caufe 
qu  ils  Ibutenoient ,  6c  leur  départ  attrifte 
mille  fois  plus  que  leur  arrivée  n  avoit 
alarmé. 

On  a  fait ,  il  y  a  long-temps ,  aux  Fran- 
çois le  reproche    de    ne    pas    toujours 
refpe£ler  les  nœuds  les  plus  faints  dans 
Tobjet  de  leur  galanterie.  Newport  en 
a  fourni  peut  -  être  des  exemples.  On 
raconte  qu  un  Officier  François  parvint , 
par  fes  foins  &  fes  affiduités ,  à  toucher 
le  cœur  d'une  Dame  jeune  &  aimable. 
Son  époux  j  qui  Taimoit  tendrement,  eut 
des   preuves  de  ce  nouveau  penchant  : 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur ,  il  n'é- 
clata point  en  plaintes  &  en  reproches; 
la  réputation  de  fon  époufe  coupable  lui 
étoit  encore  chère  ;  il  craignoit  même 
qu'elle  ne  le  foupçonnât  inftruit.  Si  elle 
s'en  doute ,  dit-il  à  fon  ami ,  elle  renon- 
cera à  Tefpoir  de  regagner  mon  eftime  ; 
elle  eft  perdue ,  je  k  fuis  auffi  :  réveillons 
plutôt  fa  tendreffe  ;  ramenons  -  la  à  fes 
devoirs  par  le  remords.  Dès  ce  moment, 


■%'■ 

i:  h} 


m 


ffej 

b  ^  il 


il 

k 


i    ! 


32      Nouveau    Voyage,. 

il  fe  rendit  plus  affidu,  plus  complaifant; 
avec  la  triftelïe  &  le  défefpoir  dans  Tame, 
il  lui  montra- un  vifageferein  &  fatisfait. 
Il  accueillit  avec  honnêteté ,  avec  égard 
rOfficier ,  objet  de  (es  malheurs  ;  mais  , 
de  concert  avec  fon  ami ,  ils  lui  oterent, 
autant  qu'ils  purent,  fans  afFeftation  ,  les 
entrevues  particulières.  Ces  contre-temps 
ne  parurent  au  François  que lefFet  du  ha- 
fard  ;  il  n  en  eut  pas  moins  d'humeur  ;  il 
devint  moins  aimable ,  ôc  Tépoux  le  deve- 
noit  davantage.  La  vertu ,  qui  n  avoit  pas 
perdu  tous  fes  droits  fur  le  cœur  de  Té- 
poufe  féduite ,  ne  tarda  pas  à  la  ramener. 
Une  telle  conduite  fuppofe  une  grande 
connoifTance  du  cœur  humain ,  &  encore 
plus  d  empire  fur  foi-même.       ;    ..j^  ; 

L'armée  partie  du  9  Juin  de  Nevport^ 
pour  aller,  dit- on ,  du  côté  du  Sud,  eft 
a£buellement  à  Providence.  Je  pars  pour 
l'y  aller  joindre;  ôc  fi  elle  continue  fa 
route,  j'aurai  à  vous  entretenir  fur  des 
objets  plus  intéreflans.     Jvi,.     :    1  \:i  -: 

c        Jefiiis,  ôcc,         '.1  :      ^  / 1  ^  ,..L 
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LETTRE     II. 

Du  camp  de  Philisbury ^ce  ^o  Juillet  1 7 8 1 . 

J  'a  I  trouvé ,  Monfiéur ,  Tarmée  à  Pro- 
vidence 5  campée  fur  une  hauteur.  Cette 
ville  eft  confidérable,  afTez  peuplée,  bâtie 
en  bois  &:  quelques  belles  maifons  en 
brique;  elle  eft  fur  l'embouchure  de  la 
rivière  Patuxit,  à  la  tête  d'un  golfe,  entre 
les  provinces  de  MalTacbufet,  du  Connec- 
ïicut,  de  Rhode-Ifland.  Cette  fituation  la 
met  en  état  de  faire  un  commerce  avan* 
tageux  de  froment ,  de  maïs  ,  de  bois , 
de  falaifons  pour  les  Ifles  ;  on  y  conftruit 
auflî  beaucoup  de  navires.  C'eft  la  capitale 
d'unei  Colonie  du  même  nom ,  dépen- 
dante de  la  province  de  Rhode-Ifland.  Un 
nommé  Roger  William  ,  Miniftre  dans 
celle  de  Maffacbufet-Bay ,  banni  par  les 
Magiftrats,  pour  prêcher  des  principes 
nouveaux,  s'y  retira  avec  fes  fe£tateurs, 
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fonda  cette  Colonie  fous  le  nom  de  Pro- 
vidence ,  afin  de  conferver  la  mémoire  du 
traitement  odieux  quil  avoit  éprouvé.  Il 
y  vécut  quarante  ans,  occupé  du  foin 
de  faire  fleurir  cet  établiflement ,  d*inf- 
truire  les  Indiens ,  &  écrivit  quelques  Ou- 
vrages contre  les  dogmes ,  les  ufages  des 
Quakers.  Sa  conduite  régulière  6c  bien- 
faifante  força  fes  ennemis  à  fe  repentir  du 
traitement  qu*ils  lui  avoient  fait  effuyer. 
Les  Annales  du  Nouveau-Monde  auront, 
Monfieur ,  comme  vous  voyez  ,  à  re- 
tracer des  exemples  d'intolérance  parmi 
les  peuples  mêmes  qui  s*en  montrent  les 
plus  ennemis.    / 

Que  les  objets  qui  m'entourent  font 
différens  de  ceux  qui  m'avoient  occupé 
jufqu  à  ce  moment  !  Elevé  dans  le  paifible 
féjour  des  Sciences  èc  des  Arts ,  vivant 
avec  ceux  qui  les  cultivent  ou  les  ho- 
norent, aimant  à  en  faire  l'objet  de  mes 
travaux  &  de  mes  plaifirs ,  je  me  trouve 
maintenant  tranfporté  au  milieu  du  tu- 
xnulte  des  camps ,  y  étant  dans  l'agitation, 
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y  éprouvant  mille  befoins.  C  eft  là  où  j 
fuis  à  même  d  apprécier  les  invention^ 
utiles,  d'avec  celles  qui  ne  font  que  fri- 
voles &  curieufes.  Unç  fimple  toile  m'y 
fert  d'abri  contre  l'intempérie  des  temps, 
Sans  livres  pour  faire  diverfion  à  mes  fa- 
tigues (i),  j'écris  fouvent,  faute  d  encre, 
avec  le  fuc  du  fruit  d'une  herbe  :  heureux 
encore  fi  je  pouvois  y  refter  quelque  temps 
tranquille  !  Mais  non ,  dès  deux  heures  du 
[matin,  les  bruyantes  roulades  du  tambour 
m'ordonnent  de  m'arracher  de  defTus  mon 
dur  grabat;  il  faut  plier  à  la  hâte  ce  loge- 
ment ambulant  ,  monter  à  cheval ,  de 
fuivre  à  pas  d'Ambafladeur  la  marche 
lente  du  fantaffin  courbé  fous  le  poids  de 
fon  fac.  Arrivé  au  lieu  deftiné  pour  le 
[camp ,  il  faut  encore  attendre ,  pendant  la 

(i)  La  difficulté  d'avoir  riifHfamment  de  voitures,  &  de 
Faire  exifter  les  chevaux  ou  les  bœufs ,  obligea  M.  le  Comte 
le  Rochambcau  de  ne  lailTer  porter  aux  Officiers  que 
cent  cinquante  livres  pcfant,  y  compris  leurs  tente ,  lit ,  &:c. 
le  forte  que  dans  une  marche  aufli  longue,  dans  un  pays 
)ù  il  y  a  fi  peu  de  reflburccs ,  prefque  tous  ont  manqvi^ 
Ldcs  chofes  les  plus  eflentielles.  .  .  > 
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plus  brûlante  partie  du  jour,  les  voitures 
porteufes  de  nos  bagages.  Le  foleii  a 
quelquefois  prefque  terminé  fa  carrière 
avant  que  nos  débiles  eftomacs  aient 
commencé  leurs  importantes  fondions  : 
étendu  fur  la  pouffîere ,  haletant  de  foif , 
j*ai  fouvent  défiré  ,  comme  le  riche  •, 
qu'un  autre  Lazare  trempât  fon  doigt 
dans  l'eau  pour  défiltérer  ma  langue 
deilechée.  Nos  jeunes  Chefs ,  élevés  dans 
l'aifance  &  la  moUelIe,  fupportent  ces, 
fatigues  avec  un  courage  qui  me  fait| 
rougir  de  ma  foiblefle.  Tandis  que  leur 
table  abondante  ôc  frugale  offre  aux  Ofîî- 
ciers  une  exiftence  que  le  manque  de  do- 
meftiques  de  de  moyens  rendroit  prefquel 
impofiible ,  ils  encouragent  le  Soldat  en 
marchant  à  leur  tête  à  pied  (  i  ).  Ce  qui  vous 
étonnera,  c'eft  de  retrouver  toujours  la 
gaîté  Françoife  dans  ces  marches  pénibles. 
Les  Américains ,  que  la  curiofité  amené 


(i)  M.  le  Vicomte  de  NoaiUes  a  fait  parciculiciemcnt  h\ 
route  entière  à  pied. 
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par  milliers  dans  nos  camps ,  y  font  reçus 
avec  alcgrertc  :  on  fait  jouer  pour  eux  nos 
inftrumens  militaires  ,  qu'ils  aiment  avec 
paflion.  Alors,  Officiers,  Soldats,  Améri- 
cains ,  Américaines  ,  tous  fc  mêlent  ^ 
danfent  enfemble  :  c'eft  la  Fête  de  Téga- 
lité;  ce  font  les  prémices  dcralliance  qui 
doit  régner  entre  ces  Nations.  Les  pères 
de  famille  s'attendrifTent  à  la  vue'  de  ces 
fcènes  touchantes;  eux  qui,  en  apprenant 
la  marche  de  notre  armée,  avcient  trem- 
blé pour  leuVs  pofîelîions ,  pour  eux- 
mêmes  (i).  Le  Soldat,  ivre  de  joie,  oublie 
fes  fatigues  du  matin,  &L  ne  peniè  pas 
à  celles- du  lenclemain.  Ces  peuples,  en- 
core dans  le  fiecle  heureux  oii  les  dif- 
tJ notions  de  la  naiiîance  &  des  rangs  font 
ignorés  ,  voient  du  mêmie  œil  le  Soldat 
ôc  rOfficier ,  ôc  demandent  fouvent  à 
celui-ci  quel  eft  fon  métier  dans  fa  patrie, 
ne  concevant  point  que  celui  de  guerrier 


(i)  Leurs- gazettes  n'ont  cefTé,  penchant  toute  la  marcho 
de  l'armée ,  de  faire  l'clogc  de  fa  difciplinc. 
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puifle  en  être  un  fixe  6c  permanent.  Le 
titre  de  beau-frere  du  Marquis  (i)  a  le 
plus  excité  leur  curicfité  &c  leur  refpeft  ; 
ça  ctc  pour  les  jeunes  Américaines  une 
diftin^lion  flacteufe  d'avoir  danfé  avec  lui. 

Quels  que  foient  les  fucccs  de  cette  ar- 
hiée,  elle  aura  toujours  eu  la  gloire  d'à-  | 
voir  fait ,  dans  ces  contrées ,  des  impref-  | 
fions  immortelles ,  èc  d'avoir  à  jamais 
rendu  le  fouvenir  du  nom  François  pré- 
cieux ,  ouvrage  plus  flatteur  ôc  peut-être 
plus  difficile  que  celui  de  gagner  des  ba- 
tailles &  de  faire  des  conquêtes. 

Je  ne  m'attendois  guère  à  retrouver  des 
Véfiiges  des  modes  Françoifes  jufqu'au 
milieu  des  forêts  de  l'Amérique  ;  les  coif- 
fures de  toutes  les  femmes ,  excepté  celles 
de^uakers,y  font  élevées,  volumineufes, 
garnies  de  nos  gazes  :  on  fe  perd  dans  fes 
réflexions,  en  retrouvant,  dans  toute  la 
jprovince  du  Conneclicut,  un  goût  fi  vif 


(0  Lés  Américains  ne  dcfigncnc  pas  autrement  M.  î« 
Marquis  de  la  Fayette* 
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pour  la  parure,  je  dirois  même  tant  de 
luxe  avec  des  mœurs  fi  fimples,  fi  pures^ 
qui  refl^mblent  tant  à  celles  des  anciens 
Patriarches.  Des  légumes,  du  maïs,  du 
laitage  font  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire. Ils  prennent  beaucoup  de  thé  ;  Tu- 
fage  de  cette  boiflbn  infipide  fait  tout 
leur  plaifir;  il  n'y  a  pas  un  habitant  qui 
ne  le  prenne  dans  des  porcelaines;  la 
plus  grande  marque  d'honnêteté  pour 
eux  eft  d  en  offrir.  Dans  les  pays  où  les 
hommes  vivent  d'alimens  &:  de  boiiTons 
très-fubftantiels ,  il  peut  être  utile  à  la  fanté  ; 
mais  je  le  crois  nuifible  dans  ceux  ou 
ils  ne  fe  nourriflTent  prefque  que  de  végé-. 
taux  &:  de  lait ,  6c  fur-tout  quand  le  fol , 
encore  trop  couvert  de  bois ,  les  rend 
moins  nourriflans  :  peut-être  eft -ce  une 
des  caufes  qui  fait  qu'avec  une  conftitu- 
tion  bien  conformée  &  une  exiftence 
heureufe,  ils  vivent  moins  long -temps 
que  les  autres  hommes.  On  attribue 
auflî  au  thé  la  perte  de  leurs  dents;  les 
femmes,  ordinairement  très-belles,  y  font 
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fouvent,  à  dix -huit  6c  vingt  ans,  dcji 
privées  de  ce  prccicu\  ornement;  je  pré- 
fume  que  ce  feroit  plutôt  1  cfFct  du  pain 
chaud  ;  les  Anglois ,  les  Flamands  ,  les 
Hollandois  confcrvent  leurs  dents  très- 
long- temps. 

Les  habirans  du  Connciîticut,  qui  re- 
cueillent de  li  beau  froment ,  ignorent 
cependant  l'art  précieux  de  le  rendre 
plus  digeftif  5  plus  nourriiumt  par  le  pé- 
triflage  Ik.  la  fermentation  ;  chaque  mo- 
ment oii  ils  en  ont  befoin ,  ils  font  une 
galette  qu'ils  mettent  cuire  à  demi  fur 
Une  plaque  de  fer.  Les  François ,  que  la 
guerre  amena  en  Amérique,  ne  pouvoieht 
s'y  accoutumer  ;  ils  leur  apprirent  un  peu 
à  le  perfeftionner  :  on  en  trouve  dans  les 
auberges  de  paflable ,  mais  encore  très- 
inférieur  à  celui  de  notre  armée.  Les 
habitans  un  peu  éloignés  des  routes  con- 
fervent  toujours  leurs  anciens  ufages.     ' 

Difperfés  dans  leurs  bois ,  ils  n'ont 
guère  de  relation  entre  eux ,  que  les  jours 
où  ils  vont  à  leurs  temples.  Leurs  maifons 
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font  fpacicufcs  ,  propres  ,  bien  acrccs  , 
bkîties  en  bois,  ayant  au  iVioins  un  étage; 
ils  y  ont  toutes  leurs  commodités  ;  j'y 
ai  retrouvé  dans  toutes,  des  maroues  de 
leur  génie  induftrieux  &i  inventif,  ils  (Ii- 
vent  tous  lire;  preique  tous  ont  la  gazette 
qui  s'imprime  dans  leur  bourgade ,  à  qui 
ils  donnent  fouvcnt  le  nom  de  Ville.  Je 
ne  fuis  pas  entré  dans  une  feule  maifon, 
(iins  y  avoir  trouvé  la  Bible,  qu'ils  lifenc 
les  foirs  &c  les  dimanches  en  famille.  Leur 
caraéiere  eft  froid ,  lent ,  doux  ;  ils  font 
peu  laborieux  ;  la  terre  fournit  toujours 
beaucoup  au  delà  de  leurs  befoins  ;  ils  vont 
&  reviennent  de  leurs  champs  à  cheval , 
&c  dans  tous  ces  pays  on  ne  rencontre 
pas  un  voyageur  à  pied;  leur  douceur  de 
caraclere  eft  autant  due  au  climat  qu'aux 
mœurs ,  car  on  la  retrouve  jufque  dans 
les  animaux.  Les  chevaux,  quoiqu'excel - 
lens ,  pouvant  facilement  faire  tous  les 
jours ,  dans  une  longue  route ,  foixante 
milles  (i),  y  font  dociles  ;  on  n'y  en  ren- 
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contre  point  de  rétifs  ^  d*ombrageux.  Le 
chien  y  eft  carefTant ,  timide  ;  les  figures 
étrangères  n*ont  rien  à  redouter  de  fa 
violence  :  j  obferverai  en  pafTant^  que  fa 
voix  eft  caflee  &  enrouée ,  ainfi  que  celle 
du  coq.  Les  Américains  font  grands  hof- 
pitaliers;  ils  n  ont  qu  \in  même  lit  ;  Tépoufe 
charte ,  fût -elle  feule  ,  le  partage  fans 
remords  oc  fans  crainte  avec  fon  hcte. 
Ce  quon  raconte  de  la  vertu  des  jeunes 
Lacédémoniennes  ,  eft  bien  moins  ex- 
traordinaire. C*eft  cette  confiance  dans  la 
vertu  publique ,  qui  m*a  fait  rencontrer  de 
Bofton  à  Providence ,  des  femmes ,  de 
jeunes  perfonnes  ,  voyageant  feules  à 
cheval,  en  cabriolet,  à  travers  ces  bois, 
même  fur  le  déclin  du  jour» 
.,  .Le  père  de  famille  voit  fon  bonheur, 
fa  confidération  augmenter  avec  le  nom- 
bre de  fes  enfans  ;  il  n'eft  point  tour- 
menté de  Tambitieux  défir  de  les  placer 
dans  un  rang  oii  ils  pourront  rougir  de 
Tavoir  pour  père.  Elevés  fous  fes  yeux , 
formés  par  fes  exemples ,  ils  ne  couvri- 
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tont  point  fa  vieillefle  d'opprobre  ;  ils 
n  amèneront  point  les  chagrins ,  les  fou-  * 
cis,  pour  le  traîner  plus  douloureufement 
au  tombeau.  Il  ne  craint  point  non  plus 
que  rindigence  lentourant  un  jour,  dé- 
chire fes  entrailles  paternelles,  &  fade 
gémir  fa  tendre  époufe  d'avoir  été  fé- 
conde. Comme  lui,  ils  borneront  leurs 
foins  ,  leurs  plaifirs ,  leur  ambition  à  éle- 
ver, multiplier  leurs  troupeaux,  à  culti- 
ver ,  agrandir  leurs  champs ,  leurs  vergers. 

Ces  cultivateurs,  plus  finjples  que  nos 
payfans  ^  n  en  ont  ni  la  rufticité ,  ni  la  ru- 
defle  ;  plus  éclairés ,  ils  n*ont  ni  leur  fou- 
plefle ,  ni  leur  diflîmulation  ;  plus  éloignés 
des  arts ,  moins  laborieux ,  ils  font  moins 
attachés  à  leurs  antiques  ufages  ,  plus 
adroits  à  perfectionner  &:  à  inventer  ce 
qui  tend  à  leuris  commodités.  *  / 

Ce  pays  eft  coupé  d'une  infinité  de 
tuiffeaux  &:  de  rivières  ;  celle  du  Connec- 
ticut  eft  la  plus  confidérable  de  la  pro- 
vince ;  la  ville  d*Harfort ,  fîtuée  fur  fes 
bords ,  en  eft  la  capitale  ;  ce  n'eft  encore 
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que  quatre  ou  cinq  cents  maifons ,  occu- 
pant plus  de  deux  milles  de  longueur.  La 
rivière  porte  jufqu'à  cette  ville  des  bati- 
niens  d'environ  cent  cinquante  tonneaux. 
Le  terrein  y  eft  léger  ,  excepté  vers  la 
rive  méridionale  de  la  rivière  ;  il  produit 
du  maïs  6c  beaucoup  de  froment,  dont  le 
pain  eft  plus  blanc  que  celui  de  France, 
èc  le  goût  excellervt.  Les  Américains  en 
faifoient  un  commerce  confidérable  avec 
les  Ifles ,  oLi  on  préfère  cependant  celui 
d'Europe,  étant  plus  farineux  ^  fe  confer- 
vant  plus  long-temps.  Les  bois  y  font  pi  •  • 
légers  que  les  nôtres,  ôc  durent  moins  ^ 
leurs  racines  font  prefque  à  la  fuperficie 
de  la  terre  :  ce  fol  étant  neuf,  les  parties 
végétales  font  plus  abondantes  à  la  furface, 
les  ratines  s'y  diri--ent  par  conféquent  da- 
vantage ;  de  là  elles  reçoivent  plus  facile- 
ment les  imprefiîons  du  froid ,  du  chaud , 
de  la  fécherefle  &c  de  l'humidité,  6c  font 
ainfî  plus  expofées  à  s'altérer  :  j'ai  remar- 
qué en  efFet  que  les  arbres  périiïbient  pref- 
que toujours  par  leurs  racines. 
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Je  croyois  que  ces  forêts,  où  la  main 
de  l'homme  n'avoit  encore  jamais  porté 
fes  coups  deftruûeurs  ,   m'ofrriroient  à 
chaque  pas  de  ces  arbres  antiques  dont 
le  tronc  raboteux,  noueux,  creufé,  rongé 
par  les   pluies   &  les   frimas  ,  n'élevoit 
plus  qu  une  cime  nue ,  aride ,  dépouillée 
de  fes  fuperbes  rameaux.  Au  lieu  de  cette 
empreinte  des  temps ,  je  n  ai  retrouvé  par- 
tout que  la  fraîcheur  6c  la  vigueur  de  la 
robufte  jeunefle.  Les  tiges  rapprochées, 
ferrées,  droites,  élancées  à  perte  de  vue, 
y  font  couronnées  d'un  vert  plus  foncé 
que  celui  des  nôtres.  Le  chêne  y  eft  fur- 
tout   abondant  :   l'arbre  le  plus   utile  à 
l'homme  eft  l'arbre  de  tous  les  clirnats  ; 
j'y  en  ai  remarqué  de  fix  ou  fept  efpeces  ; 
.les  feuilles  des  unes  font  larges  avec  des 
découpures  infenfibles  ;  elles   font  plus 
marquées  dans  d'autres  ;  quelques  -  unes 
auffi  les  ont  fi  profondes  qu  elles  n'y  laiilenc 
<jue  les  principaux  fiJamens  ;  j'en  ai  re- 
trouvé ces  jours-ci,  où  elles  font  longues 
^  étroites  comme  celles  du  pécher.  Le 
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monarque  de  ces  forêts  eft  le  tulipier  o\\ 
l* arbre  jaune  ;  fa  tête  altiere  domine  fur 
les  plus  hauts  chênes ,  &  fes  rameaux 
touffus ,  étendus ,  projettent  au  loin  leurs 
ombres;  fa  feuille  compacte  ,'  mince  & 
unie  ,  eft  en  main  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  partie  la  plus  alongée  femble 
avoir  été  coupée  tranfverfalement.  Cha- 
que feuilje  eft  originairement  repliée  dans 
une  enveloppe  particulière ,  formée  feu- 
lement de  deux  autres  feuilles  ovales ,  fe 
touchant  dans  tous  les  points  de  leur 
circonférence;  cette  maîtrefle  feuille  les 
fépare  pour  s*épanouir,  comme  celle  de  la 
fève  naifTante  en  fépare  les  deux  portions. 
La  fulipe ,  cette  brillante  fleur  pour  la- 
quelle nos  Fleuriftes  prodiguent  leurs 
foins  &  leurs  peines ,  vient  par  milliers , 
fur  cet  arbre  majeftueux ,  récréer  la  vue  de 
TAméricain ,  &  parfumer  Tair  qu'il  refpire 
à  fon  ombrage.  C*eft  de  lui  que  les  In- 
diens faifoient  ces  pirogues  ou  canaux 
d'une  feule  pièce  :  les  Américains  en  font 
encore  à  leur  exemple.  J'en  ai  vu  capable? 
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ide  porter  plus  de  trente  hommes.  Propre 
là  venir  dans  difFérens  climats,  il  fe  plairoit 
j infailliblement  en  France;  plus  agréable 
là  la  vue  que  le  maronnier,  moins  fale,  il 
formeroit  des  maflifs  &  des  avenues  auflî 
toufFus  ,  auflî  élevés  ;  fon  bois  feroit  de 
la  plus  grande  utilité  dans  la  menuiferie. 
Le  fafafia ,  arbrifleau  aromatique ,  fe  ren- 
I contre  dans  tous  les  lieux  aérés,  expofés 
au  foleil  ;  il  borde  les  chemins ,  entoure 
les  champs;  fa  feuille  reflemble  à  celle 
du  figuier,  moins  grande ,  moins  épaifle, 
d'un  vert  plus  pâle  ;  il  produit  un  petit 
fruit ,  dans  un  calice  ,  laiteux  quand 
il  eft  vert ,  ôc  violet  dans  -fa  maturité  ; 
fon  odeur  réfîde  dans  fon  écorce ,  &  par^ 
ticuliérement  dans  celle  de  fa  racine  ;  fa 
propriété  eft  fudorifique.  On  prétend  que 
les  premiers  Européens  venus  en  Amé- 
rique ,  atteints  de  ce  mal  affreux  dont  les 
j)rogrès  ont  été  fi  funeftes  à  l'Europe,  en 
firent  ufage  avec  quelque  fuccès.  Nous 
avons  trouvé  fur  les  bovds  du  Connefticuç 
une  ef^ece  de  laurier  rpfe,  couverç  dç 
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fleurs  qui  ofîroient  un  coup-d'œil  char-, 
mant.  Uarbre  à  cire,  qu  on  rencontre  par' 
intervalle ,  eft  un  laurier  arbufte ,  dont 
Todeur  a  quelque  chofe  de  notre  laurier 
commun  ,  mais  plus  douce  ;  Ion  fruit  J 
femblable  à  des  grains   de  poivre  ,  eft! 
couvert  d'une  matière  onctueufe ,  dont 
on  fait  des  bougies  ;  on  la  détache  M 
on  la  recueille  par  l'eau  bouillante  :  ces] 
bougies  exalent ,  en  brûlant ,  une  odeurj 
fort  fuave.  Cette  récolte  demande  trop! 
de  foins  ,  ôc  eft  trop  peu  abondante,  pour] 
quelle   puifle  jamais  être   une  branche 
de  commerce.  •  -' 

L'érable  y  devient  très  -  grand  ;  c'eft' 
une  des  plus  précieufes  produdlions  de 
l'Amérique  Septentrionale  ;  on  lui  fait ,  | 
dans  le  temps  de  la  fève,  des  incifions  d'où 
découle  une  liqueur  qui ,  réduite ,  tient 
lieu  de  fucre.  11  reflemble  parfaitement  au 
nôtre.  Pourquoi  a-t-il  cette  propriété  dif- 
tin£te?  Seroit-ce  parce  qu'il  végète  dan'  1 
un  fol  neuf  oii  les  fucs  font  plus  qu'abon 
dans  *"^""  ^:  .  accroil^  ^u  it ,  ou  peut 
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ître  ignorerions -nous  les  propriétés  du 


nôtre  ? 


Le  châtaigner,  le  noyer  y  font  aiiflî 
très-communs.  Les  efpeces  de  ce  dernier 
font  très-variées  ;  elles  différent  par  leurs 
feuilles  &  leurs  fruits  ;  il  y  en  a  une  dont 
le  bois  veiné  fait  de  r»*^*? -beaux  meubles, 
&  dont  la  fuperficie  du  fruit  a  Todeur  de 
citron.  Toutes  produifent  des  noix  qu'on 
ne  peut  cerner,  èc  extrêmement  dures  à 
caffer;  on  ne  tire  le  fruit  de  leurs  coquilles 
qu'avec  peine ,  par  petites  parcelles ,  en- 
Icore  le  goût  en  eft-il  fort  &  défagréable. 

On  trouve  auffi  une  efpece  de  cerifes 
I  ^  S^^PP^  '  petites ,  6c  un  peu  ameres.  La 
vigne  qu'on  n'a  pas  fu  cultiver,  même  en 
Virginie,  grimpe  de  tous  côtés  fur  les 
arbres  (i). 
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(i)  J'en  ai  remarqué  de  deux  efpeces  générales;  l'une 

Idontle  fruit  étoit  compadle  ,  charnu,  &  gros  comme  des 

petites  prunes  ;  le  goût  en  étoit  d'une  fadeur  infupportable  s 

je  ne  crois  pas  que  la  culture  pût  jamais  en  tirer  parti.  Le 

jraifin  de  l'autre  étoit  petit ,  l'écorce  dure  ,  les  pépins  gros, 

confcrvant  un  goût  de  vert  dans  fa  maturité  :  je  fuis  pcr- 

1  fuadé  que  fi  cette  cfpcce  étoit  cultivée ,  elle  fe  perfedionne-. 
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C'eft  à  rhomme  à  multiplier ,  à  fécon- 
der, à  perfeAionnerlesproduftions  utiles 
des  contrées,  en  variant  les  fols,  en  diri- 
geant la  fève  par  des  tailles ,  en  la  mé- 
langeant par  des  greffes.  Nous  devons  à  ces 
heureufci  inventions  le  fruit  des  expé- 
riences de  tant  de  fiecles,  l'ornement  ôc 
Topulence  de  nos  jardins  ôc  de  nos  ver- 
gers. L'homme,  quoi  qu'on  ait  pu  dire, 
eft  le  reftaurateur  de  la  Nature  ;  il  la  vivi- 
fie, l'enrichit,  l'embellit  ;  le  fimple  gazon 
ne  tapifle  la  terre  que  dans  les  lieux  qu'il 
a  aérés  ;  le  timide  oifeau  qui  fuit  fa  vue , 
la  bête  fauve  qui  tremble  à  fon  approche, 
n'habitent  même  que  les  lieux  qui  l'en- 


roit.  Les  ceps  que  nous  voyons  en  France ,  dans  les  contrées 
vignobles,  venir  fur  les  haies,  fans  taille,  fans  culture, 
ne  valent  guère  mieux.  Les  Anglois  ont  clTayé  des  plan- 
tations de  vignes  en  Virginie  ;  elles  n'ont  point  réuflî  : 
au  lieu  d'aller  chercher  des  plants  dans  les  contrées  éloignées, 
&  de  les  cultiver  à  la  manière  de  ces  pays ,  il  falloir  fc 
borner  à  prendre  celui  que  la  Nature  a  fait  naître  dans  le 
pays  même ,  &  lui  donner  une  culture  convenable  au  climat. 
Il  y  a  tout  à  préfumer  qu'il  auroit  réuflî.  Le  Miniftre  Catho- 
lique Romain  de  Baltimore,  dans  le  Maryland ,  m'a  dit  avoir 
fait  une  plantation  dans  ce  genre,  dont  il  efpéroit  beaucoup. 
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Itourent.  Si  la  curiofité  m'a  quelquefois 
fait  pénétrer  au  loin  dans  ces  fombres 
forêts ,  je  n'y  entendois  plus  de  chant ,  je 
ne  retrouvois  plus  de  vertiges  d^êtres  ani- 
Imés ,  je  ne  marchois  plus  que  fur  des 
[ruines  de  végétaux.  Attrifté  de  ce  fdence 
llugubre ,  de  ces  objets  qui  ne  me  mon- 
troient  plus  le  domaine  de  mon  fem-> 
Iblable ,  je  me  hâtois  de  revoir  des  lieux 
)lus  faits  pour  une  ame  fenfible.  '  ^ 
La  connoiflance  des  oifeaux  de  ce  pays 
[fera  une  des  parties  les  plus  intéreflàntes 
le  fon  Hiftoire  Naturelle.  J'ai  vu  dans  le 
']onne£ticut  une  efpece  d'étourneau  donc 
[e  centre  des  ailes  eft  d'un  rouge  foncé. 
l'ai  remarqué  un  oifeau  de  la  couleur  d\h 
Iferin ,  un  peu  plus  gros.  Celui  qu'ils  ap- 
pellent le  roflîgnol  de  Virginie ,  plus 
:ommun  à  mefure  qu'on  avance  vers  le 
r'iidi ,  n^  reflemble  en  rien  au  nôtre  ;  il 
ïft  plus  gros  ;  fa  tête  ôc  fon  ventre  font 
l'un  rouge  femblable  à  celui  du  bou- 
Ivreuil.  Si  la  Nature  l'a  mieux  partagé  du 
[coté  du  plumage,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
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quelle  lui  ait  donné  un  gofier  auflî  mé- 
lodieux.   Le    moqueur  ,   prefque   de  lai 
grofTeur  d'une  grive,  tacheté  de  blanc  &| 
de  eris ,  a  le  don  d'imiter  le  chant  de 
tous  les  oifeaux  qu'il    entend.   L'oifeau 
mouche,  qui,  dit-on,  ne  vit  que  du  fuc 
des  fleurs ,  y  eft  très-  rare  ;  peu  de  perfonnes 
en  ont  vu. 
-    Les  écureuils  y  font  d'un  gris  cendré,] 
plus  gros  que  les  nôtres,  très-communs, 
&   faciles    à    apprivoifer  ;    ceux    qu'on 
appelle  écureuils  volans ,  font  d'un  gris 
plus  foncé,  plus  petits;  leur  peau,  large 
&  lâche  jufqu'aux  extrémités  des  pattes, 
leur  lailfe  Li  facilité  de  les  écarter,  en| 
s'élançant  d'une  branche  d'un  arbre  à  un 
autre ,  &  leur  donne  par  conféquent  une 
plus  grande  furface  d'air  pour  les  foutenirj 
Le  pays  eft  plat  de  Bofton  à  Provi- 
dence ;  j*y  ^  rencontré  des  ruifTeaux  à  quil 
nous  donnerions  le  nom  de  rivière  ;  leurs 
lits ,  dans  les  endroits  où  je  les  ai  palTés, 
font   creufés  dans   des  bancs  de  pterrej 
fiteufe,  grife  ôc  rouge.  J'ai  trouvé  quel-j 
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mes  blocs  d'argile  pétritié  ,  renfermant 
les  galets  (  ou  cailloux  roulés  )  ;  en  les 
frappant,  ils  fe  détachoient  facilement,  ôC 

lailFoient  l'empreinte  de  leur  forme. 

La  province  du  Connefticut  eft  cou- 
verte de  monticules  ;  elles  ne  font  pas 
iflez  grandes ,  le  pays  n'eft  pas  aflez  dë- 
:ouvert,  pour  faifir  leurs  direûions  géné- 
rales :  on  ne  peut  les  mettre ,  la  plupart, 
[ue  dans  la  clafle  de  celles  que  les  Na- 
turaliftes  appellent  fecondaires.  Coupées 
tbuvent  pour  adoucir  les  pentes  des  che- 
lins ,  elles  ne  m'ont  paru  que  formées 
l'amas  de  pierres  de  difïerentes  efpeces, 
le  différentes  grolleurs,  ayant  les  angles 
>rifés  dfC  effacés;  beaucoup  ont  plus  d'un 
)ied  cubique  de  mafle ,  plulieurs  trois  ou 
[uatre  ;  leurs  interftices  font  remplis  de 
[erre  végétale,  peu  adhérente.  La  fuper- 
Icie  du  fol  eft  couverte  des  mêmes  pierres  ; 
les  bois ,  les  champs  en  font  hëriffés  ;  les 
labitans  les  accumulent  ou  les  entaflenc 
légligemment ,   en  forme  de  mur ,  fur 
|çs  bords  de  leurs  poffeiîions.  Ces  pierres^ 
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diaprés  lexpérience  que  j'en   ai  faite  a 
Teau-forte ,  font ,  en  grand  nombre ,  gra- 
niteufes  ;  très -peu  font  purement   cal- 
caires ;  il  y  en  a  de  fpath  pur  ;  beaucoup 
ont  du  mica ,  &  d'autres  des  parties  fer- 
rugineuses fur  le(quelles  l'aimant  agi{Ibit.'| 
La  province  de  New-Yorck,  encore  j 
plus  montueufe ,  &  le  territoire  de  Phi-  * 
lisbury   où  nous    fommes    actuellement  | 
campés ,  m*ont  préfenté  les  mêmes  objets. 
Tant  de  millions  de  ces  pierres,  amon- 
celées ,  éparfes  dans  l'efpace  de  plus  de 
deux  cents  milles,  font  les  monumens  les 
plus  authentiques  ,  les   plus  évidens  du 
long  féjour  des  eaux  dans  ces  contrées. 
Des  torrens  àc  des  rivières  n'ont  pu  les 
arrondir  ainlî ,  les  mélanger ,  les  accu- 
muler ;  la  mer  feule  a  pu  lentement  les 
féparer ,  les  charier ,  les  réunir,  ôc  leur 
imprimer  ces  formes   générales  par  les 
frottemens»  Quelque  attention  que  j'aye 
apportée ,  je  n'ai  trouvé  jufqu'ici  aucuns 
veftiges  de  pétrifications  d'animaux ,  d'ar- 
bres, ôc  de  coquillages.  La  rivière  du 
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Nord,  m'a  ofFcrc,  dans  fon  lit,  moins  de 
granits,  mais  plus  de  marbres,  de  grcs  ^ 
d'ardoiles.  Nous  retrouvons  près  de  New- 
Yorck  les  traces  affligeantes  de  la  guerre, 
des  habitations  pillées,  ruinées,  abandon- 
nées, ou  brûlées.  Ces  Américains,  doux, 
pacifiques,  bienfaifans ,  y  font  devenus  durs, 
fanguinaires ,  &  rapineurs  ;  l'efprit  de  parti 
a  allumé  entre  eux  des  hainei»;  ils  s'atta- 
quent, fe  volent  tour  à  tour ,  détruifent  les 
habitations ,  ou  en  chaflent ,  pour  /  y  établi  r, 
ceux  qui  en  ont  déjà  chaflé    Vautres  (i)» 
La  guerre,  ce  fléau  fi  terr  bl^  aux  Ans  Se  à 
la  population ,  l'eft  encore  plus  aux  mœurs , 
parce  que  leur  altération  eft  plus  difficile 

à  réparer.   Je  fuis ,  &c.  , 

I  III        II  —^—1 1   I,  — j»— 

(i)  Quelques-uns  d'eux,  portés  en  embufcade ,  tirèrent 
fur  deux  Aides  de  Camp,  &  fur  M.  Bcrthier,  Aide -Ma- 
réchal des  Logis ,  allant  a  la  reconnoin'ance  de  Ne  v-Yorck  : 
ceux-ci  les  pourfuiviren.  ,  ?n  prirent  un,  &  M.  Berthier 
en  tua  un  autre.  Nousfomines  redevables  à  ce  Militaire  &  à 
fon  frère  *  que  M.  de  Rochambeau  a  depuis  nommi 
aulTi  Aide -Maréchal  ;u:s  Logis,  d'un  Plan  géographique  de 
toute  la  marche  Jt  l'armée  j  morceau  d'autant  plus  précieux, 
«ju'il  n'exiftc  encore  aucune  Carte  exade  de  ces  pays, 

*  Ces  jeunes  Officiers  font  FAs  de  M,  Bcrthier,  Chevalier  de  l'Ordre 
Un  Roi  6c  de  celui  de  Saint-Louis ,  Gouverneur  de  l'Hôtel  de  U  Guerre, 

*  D  iv 
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L  E  T  T  R  E    I  I  I. 

Z)u  camp  de  Philisbury  ^  ce  4  Août  1781, 

A^  E  premier  objet  de  notre  marche  avoit, 
Monlîeur ,  pour  but  de  nous  réunir  à 
l'armée  de  Washington  ;  cette  réunion 
s  eft  effectuée  4  Philisbury.  Les  Améri- 
cains y  font  arrivés  en  même  temps  que 
nous  ;  ils  étoient  auparavant  retranchés  fur 
les  montagnes  de  Weft-Point,  dominant 
la  rivière  du  Nord.  Le  fleuve  fe  reflerrant 
beaucoup  dans  cet  endroit,  les  Américains 
y  ont  conftruit  fur  les  deux  rives,  des 
forts  dont  les  batteries  fe  croifent.  Le 
fort  du  côté  gauche  eft  placé  fur  une 
langue  de  terre,  avancée  dans  le  fleuve, 
défendue  à  TEft  par  des  marais ,  ouvert 
feulement  du  côté  du  Nord.  Une  armée 
y  feroit  hors  d'attaque  contre  des  forces 
beaucoup  fupérieures;  &  les  batteries  des 
forts  empêchent  les  vaifTeaux:  d'ofer  re- 
monter jufqu'à  cette  hauteur  ^  polîtion 
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rautant  plus  importante  pour  les  Amé- 
ricains, que  les  Anglois,  maîtres  aujour- 
rhui  de  New-Yorck ,  le  font  par  confé- 
juent  de  Tembouchure  de  la  rivière  du 
l^prd. 

Comme  Alliés,  nous  fommes  campés  à 
la  gauche  des  Américains  ;  leur  droite  eft 
lappuyée  fur  la  rivière  du  Nord  au  bas  du 
iDobbs,  àc  notre  gauche  left  à  la  petite 
rivière  de  Bruny.  La  pofîtion  des  armées 
eft  fur  des  hauteurs  confidérables  ;  un  pro- 
fond vallon  les  fcpare.  Nous  ne  fommes 
pas  à  plus  de  quinze  milles  de  New-Yorck  j 
il  nous  a  fallu,  pour  y  arriver,  longer  Tlfle 
tk:  traverfer  des  pays  remplis  de  réfugiés. 
L'armée  Françoife  étoit  d'abord  divifée , 
dans  fa  marche,  par  régiment  ;  aux  appro- 
ches de  la  province  de  New-Yorck ,  elle  s'eft 
réunie  en  brigade.  Forcée  de  marcher  fur 
une  feule  colonne,  de  faire  traîner   fes 
bagages  par  des  bœufs,  elle  étoit  lente  & 
embarraflee ,  ôc  occupoit  une  étendue  de 
plufieurs  milles.  On  avoir  à  craindre,  dans 
des  pays  montueuxôc  encore  très-couverts^ 
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que  des  partis  ne  vinlTent  tomber  fur  kl 
bagages  &  artillerie ,  ne  les  brûlafTent,  n« 
coupaflènt  les  jarrets  aux  bœufs  &  aux! 
chevaux  avant  qu'on  pût  y  porter  des  fe-| 
cours.  Ces  pertes  auroient  été  irrépa- 
i-ables.  Les  Anglois  ^  très  -  intérefles  k 
empêcher  notre  jonction,  n'ont  cepen-j 
dant  fait  aucun  mouvement. 

Une  marche  de  deux  cent  quinze  milles,] 
faite  par  des  chaleurs  exceflîves  dans  un| 
paysprefque  fans  reflburces,  où  le  Soldat! 
manquoit  fbuvent  de  pain  &  étoit  obligé; 
de  porter  fes  provifions  de  plufieurs  jours, | 
a  cependant  donné  moins  de  malades  quel 
les  garnifons  Françoifes.  Les  attentions^ 
des  Officiers  fupérieurs  y  ont,  il  eft  vrai, 
infiniment  contribué  ,  en  ne  permettant 
pas  aux  Soldats  de  boire  de  l'eau  qu'il  n'y 
eût  du  rum ,  pour  lui  ôter  fa  qualité  mal- 
faifante.  M.  le  Comte  Saint-Maime  (i) 
envoyoit,  en  avant,  à  chaque  halte,  à 
chaque  campement,  acheter  des  barriques 

CO  Colonttl- Commandant  de  Soiflbnnois. 
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de  cidre,  &  le  faifoit  diftribuer  à  fa  troupe 
à  un  très-bas  prix.  Cet  exemple ,  fuivi  en- 
fuir: par  les  autres  Corps , produifit lefFec 
le  plus  avantageux. 

Les  Anglois,  depuis  notre  campement, 
voulant  intercepter  les  convois  que  nous 
tirions  par  le  haut  de  la  rivière  du  Nord, 
ont  fait  monter  une  frégate  de  vingt  ca- 
nons ôc  quelques  floops  jufqua  Tury- 
Thown ,  village  fitué  à  fix  milles  fur  le 
flanc  droit  du  derrière  de  Tarmée.  Deux 
cents  hommes  ont  tenté  de  defcendre: 
les  premiers  débarqués  ont  eu  le  temps 
de  mettre  le  feu  à  quelques  affûts  de  ca- 
nons ,  à  un  bateau ,  &  d'en  amener  un 
chargé  de  fix  mille  rations  de  pain  ;  mais 
un  Sergent  de  Soiffbnnois  &  douze  Sol- 
dats ont  forcé  les  uns  à  fe  rembarquer,  & 
font  entrés  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture, 
pour  les  pourfuivre  &  empêcher  la  def- 
cente  des  autres.  Ce  premier  eflai ,  en 
Amérique ,  des  armes  Françoifes ,  avertit 
les  Anglois  de  ce  qu'ils  auroient  à  craindre 
d'un  Cprps  entier.  Les  Chefs  fe  font  em- 
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prefTés  de  donner  des  éloges  à  ces  braves 
Soldats  :  «  Mon  Général  c^ ,  a  répondu  le 
Sergent  à  M.  le  Baron  de  Viomefnil 
qui  le  louoit  de  fa  conduite  >  "  je  fuis 
w  redevable  aux  avis  de  mon  Caporal,  de 
*3  ce  que  j*ai  fait ,  ainfi  qu'à  fa  bravoure  , 
^5  qui  m'a  parfaitement  fécondé  c*.  Le 
courage  n  eft  pas  une  vertu  fi  rare  ea 
France  ;  la  modeftie  Teft  un  peu  plus  ; 
c'eft  en  donner  une  preuve  dans  une  cir- 
conftance  bien  délicate  pour  un  guerrier. 
J'ai,  je  vous  l'avoue,  entendu  avec  peine 
un  Officier  fupérieur  blâmer  les  éloges 
qu'on  leur  donnoit ,  &:  fe  récrier  fur  ce 
que  M.  le  Baron  de  Viomefnil  les  avoit 
invités  à  dîner  avec  lui.  La  vertu  pourroit- 
iJle  jamais  être  trop  honorée  de  trop  ré- 
compenfée?    - 

On  monta  à  la  hâte  des  batteries  au 
bas  de  Dobbs  ;  elles  firent  effliyer  aux 
Anglois ,  quand  ils  defcendirent,une  ca- 
nonnade très- vive  :  une  obufe  mit  le  feu 
aux  voiles  de  la  frégate  ;  la  terreur  fe  ré- 
pandit dans  l'équipage  y  vingt-deux  hom- 
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mes  fe  jetèrent  dans  leau,  la  plupart  s'y 
noyèrent.     -  v-   • 

Le  Général  Washington  a  voulu  faire 
une  reconnoiirance  des  fortifications  de 
Nev-Yorck  :  deux  mille  François  &  d-eux 
mille  Américains  fe  font  mis  en  marche 
pour  la  couvrir ,  &:  fe  font  trouvés  ,  à  la 
pointe  du  jour  ,  à  la  portée  du  canon  des 
retranchemens  de  Tennemi  :  ils  y  ont  refté 
pendant  deux  jours  ;  les  Anglois  fe  font 
contentés  de  tirer  du  canon  ôc  d'obferver. 

J'ai  vil  Washington ,  cet  homme ,  l'ame, 
le  foutien  d'une  des  plus  grandes  révo- 
lutions qui  foient  jamais  arrivées.  Je  l'ai 
fixé  avec  l'attention  qu'infpire  toujours  la 
vue  des  grands  hommes  :  il  femble  qu'on 
croie  retrouver  dans  leurs  traits  des  traces 
du  génie  qui  les  diftingue  &:  les  élevé  au 
defTusde  leurs  femblables.  Washinî^ton  eft 
fait ,  plus  que  perfonne ,  pour  entretenir 
cette  opinion  :  d'une  ftature  grande  , 
noble ,  bien  proportionnée ,  d'une  phy- 
fionomie  ouverte,  douce ,  tranquille ,  d'un 
extérieur  fimple  &:  modefte,  il  frappe  , 
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intéreffe  François ,  Américains ,  ennemis 
même.  Placé  à  la  tête  d'une  Nation  ou 
chaque  individu  partage  Tautorité  fuprême, 
où  les  loix  coa£bives  font  prefque  encore 
fans  vigueur ,  où  le  climat ,  les  mœurs 
donnent  peu  d'énergie  ,  où  l'efprit  de 
parti  ,  l'intérêt  particulier  ,  la  lenteur  , 
l'indolence  nationale  ralentiflent ,  fufpen- 
dent,  renverfent  les  mefures  les  mieux 
concertées  ;  il  a  fu  former  des  troupes  à 
la  fubordination  la  plus  abfolue,  les  rendre 
jaloufes  de  fes  éloges ,  leur  faire  craindre 
jufqu'à  fon  filence ,  prolonger  leur  con- 
fiance même  après  des  défaites ,  parvenir 
à  la  réputation  la  plus  brillante ,  obtenir 
le  pouvoir  le  plus  étendu,  fans  irriter 
l'envie  ,  fans  faire  naître  de  foupçons  ;  fe 
montrer  par-tout  fupérieur  à  la  fortune , 
développer  toujours  dans  l'adverfîté  des 
moyens  inconnus,  &  j  comme  fi  fes  facultés 
s'agrandiflToient  avec  les  difficultés ,  n'a- 
voir jamais  plus  de  reflburces  que  quand 
il  fembla  n'en  plus  avoir  ;  ne  porter  ja- 
juais  aux  ennemis  des  coups  plus  redou- 
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[ables  que  quand  ils  Tont  eu  vaincu  \  ex- 
:iter  renthoufiafme  du  peuple ,  qui  en  eft 

moins  fufceptible  ;  capter  les  refpe£ts  > 
|es  hommages  de  ceux  qui  avoient  le 
>lus  d'intérêt  à  les  lui  refufer  ;  conduire 
les  projets  par  des  moyens  qui  échappent 

lême  à  ceux  qui  en  font  les  inftrumens  ; 
Intrépide  dans  les  dangers ,  ôc  ne  les  cher- 
:haftt  que  quand  le  bien  de  la  Patrie 
l'exige  ;  préférant  de  temporifer  ôc  d'être 
|ur  la  défenfive  ,  parce  qu'il  doit  tout 
Lttendre  du  temps  &:  qu'il  connoît  le  génie 
le  fa  Nation;  économe, fobre  pour  lui,  6c 
>rodigue  peur  la  caufe  publique  :  comme 

^ierre  le  Grand ,  il  a ,  par  des  défaites ,  con- 
Iduit  fes  troupes  à  la  victoire;comme  Fabius, 

lais  avec  moins  de  reflburces  ôc  plus  d'obP 
:aclcs ,  il  a  vaincu  fans  combattre ,  6c  fauve 
fa  Patrie.  Telle  eft  l'idée  qu'on  fe  fait  de 
:e  grand    homme    en   le    voyant  ,    en 

examinant  les  événemens  oii  il  a  eu  part, 

[en  écoutant  ceux  qui   l'approchent   de 

plus  près  :  fa  vue  eft  9  dans  toutes  ces 

contrées,  celle  d'un  Dieu  bienfaifant  ^ 
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vieillards ,  femmes  ,  enfans ,  tous  courentl 
fur  fon  palTage  avec  un  égal  empreffe- 
mcnt,  fe  félicitent  de  l'avoir  vu  :  onlel 
fuit  dans  les  villes  avec  des  torches  ;  onj 
fête  fon  arrivée  par  des  illuminations  pu-l 
bliques  :  TAméricain  ,  ce  peuple  froid 
qui  ,  jufqu'au  milieu  des  troubles  ,  n'a 
jamais  fui vi  que  Timpulfion  de  la  métho- 
dique raifon ,  s  eft  animé ,  s'eft  enfiammél 
pour  lui ,  &  les  premiers  chants  que  lel 
fentiment  lui  a  di£lés,  ont  été  pour  cé- 
lébrer Washington. 

On  ignore  à  combien  peut  monter  au  j  uftel 
fon  armée,  on  la  croit  de  quatre  à  cinq  millel 
hommes.  Ce  Général  a  toujours  eu  rart 
d'en  cacher  le  nombre  à  ceux  même  qui 
la  compofent  :  tantôt  avec  peu  de  troupes 
il  forme  un  camp  fpacieux ,  augmente  fes| 
tentes  ;  tantôt  avec  un  plus  grand  nom- 
bre ,  il  les  diminue  ôc  fe  reflerre  ;  tantôt! 
par  des  détachemens  infenfibles,  le  camp 
ne  renferme  plus  qu'un  fimulacre  d'armée,' 
&  le  principal  corps  ^e  trouve  tranfportél 
au  loin,  * 

Ces 
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Ces  troupes  n  on':  pas  encore  d'uni- 
formes réguliers  ;  les  Officiers  &  le  Corps 
d'artillerie  font  les  feuls  qui  en  aient; 
plulîeurs  régimens  ont  des  petites  ca- 
faques  blanches  avec  des  franges  ,  donc 
l'efFet  eft  aflez  agréable  ;  des  pantalons  de 
toile,  aifés,  larges,  ne  les  incommodent 
point  dans  les  chaleurs ,  &:  ne  gênent 
point  le  jeu  des  membres  dans  la  marche  : 
avec  une  nourriture  moins  fubftantielle, 
un  tempérament  moins  vigoureux  que 
les  nôtres  ,  elles  en  fupporteroient  peut- 
être  mieux  ,  par  cette  feule  raifon  ,  les 
fatigues.  On  n  a  point  afTez  fenti  en 
France  cet  avantage  :  on  a  trop  facrifîé 
au  coup-d'œil  ;  on  a  oublié  que  les  troupes 
étoient  faites  pour  agir  ôc  non  pour  fe 
montrer.  L'habillement  le  plus  parfait 
feroit  celui  qui ,  avec  le  plus  de  légèreté 
poflîble  ,  couvriroit  le  mieux  le  Militaire 
ôc  le  gêneroit  moins.  SoifTonnois  a  eu , 
dans  cette  marche ,  moins  de  traîneurs  , 
moins  de  malades  ;  une  des  principales 
caufes  eft  fans  doute  due  à  la  précaution  du 
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Colonel,  quiavoit  fait  fairepour  la  campa- 
gne des  culottes  de  toile  à  tout  ce  régiment. 

Ces  habillemens  Américains ,  très-falif- 
fans  ,  font  cependant  entretenus  propres  : 
on  remarque  cette  propreté  fur-tout  parmi 
les  Officiers  :  on  fuppofe  ,  en  les  voyant, 
qu'ils  ont  un  train  d'équipage  confidé- 
rable.  J'ai  été  très-étonné  ,  en  ne  trouvant 
dans  leurs  tentes  ,  habitées  par  trois  ou. 
quatre  ,  pas  quarante  livres  pefant  :  aucuns 
prefque  n'ont  de  matelas  ;  une  feule 
couverture  étendue  fur  l'écorce  raboteufe 
d'un  arbre,  leur  fert  de  lit.  J'ai  remarque 
la  même  attention  dans  leurs  Soldats  à 
ne  pas  coucher  fur  la  terre,  tandis  que  les 
nôtres  le  préfèrent. 

Leur  manière  de  vivre  demande  peu  de 
f  jins  ;  ils  fe  contentent  de  faire  griller 
leur  viande,  de  faire  cuire  fur  la  cendre 
de  la  pâte  de  maïs  ou  de  froment  fans 
être  levée. 

Us  ont,  dans  quelques  régimens,  des 
compagnies  de  Nègres  ;  mais  toujours 
commandées  par  des  Blancs. 
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La  difcipline  eft  très-févere  ;  le  pou- 
voir des  Officiers  fur  les  Soldats  très- 
étendu  ;  ils  fuftigent  pour  des  fautes  lé- 
gères :  j'ai  ,  par  hafard  ,  été  témoin , 
avec  quelques  Officiers  François,  de  cette 
rigoureule  punition  :  le  coupable  eft  atta- 
ché à  une  roue  d'alKit  de  canon  ,  les 
épaules  nues  ,  les  bras  tendus  en  avant , 
atin  de  donner  plus  de  tenfion  aux  muf- 
cles  ;  chaque  Soldat  de  fa  compagnie  le 
frappe  alternativement  un  certain  nom- 
bre de  coups  avec  une  grofle  baguette  ; 
il  eft  bien  -  tôt  inondé  de  fang  :  ce  qui 
nous  a  étonnés  àc  ce  qui  nous  a  retenus 
plus  long-temps  à  ce  douloureux  fpefta- 
cle ,  c'eft  que  deux  de  ces  malheureux  à 
qui  nous  avons  vu  fubir  la  même  peyie, 
n'ont  pas  pouffé  une  feule  plainte ,  un 
leulfoupir,  ôc  n'ont  pas  marqué  le  plus 
petit  frémiffement.  Eft -ce  courage  ?  eft- 
ce  fenfibilité  phyfique  ,  moins  grande 
dans  un  peuple  où  l'air  des  forêts ,  l'ufage 
du  thé  ,  du  lait  ramollilTent  prodigieufe- 
ment  les  fibres  ? 

Eij 
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Malgré  Tafte  d'à;  paiicion  qu*ont  fait 
les  Généraux  devai M  Ncw-Yorck,  on  eft 
fort  incertain  des  projets  d  j  la  campagne  : 
quelques  perfonnes  difent  qu'on  montre 
les  François  aux  Américains  fatigués  de 
la  guerre  &:  mécontens  de  notre  inaélion, 
feulement  pour  ranimer  leur  courage.  On 
dit  auflî  que  depuis  la  défeckion  d'Arnold, 
Washington ,  peu  tranquille  fur  la  fidélité 
de  fes  propres  troupes ,  a  réfolu  de  con- 
fier l'important  pofte  de  Weft-Point  aux 
François.  Les  vues  de  ce  Général  fe  por- 
tent sûrement  plus  loin.  Nous  avons  ap- 
pris que  M.  de  Barras ,  commandant  notre 
efcadre  mouillée  encore  à  Rhode-Ifland, 
a  reçu  des  nouvelles  de  M.  de  Grade, 
&  lui  envoie  une  frégate  chargée  de  Pi- 
lotes de  ces  parages  ;  c'eft  annoncer  qu'on 
en  veutàNew-Yorck.CetteIfle  eft  le  ma- 
gafin  général  des  Anglois  ;  c'eft  le  centre 
de  leurs  opérations  ;  elle  les  met  en  état  de 
communiquer  facilement    du    Nord  au 
Midi ,  de  menacer  l'intérieur  des  terres 
par  le  moyen  de  la  rivière  du  Nord; 
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d'empêcher  les  forces  feptentrionalcs  de  fe 
porter  au  Sud  ;  c  eft  d'ailleurs  une  retraite 
sure  pour  les  flottes  ,  d'où  elles  peuvei^f 
combiner  leurs  opérations  pour  les  Ifles, 
Sa  prife  feroit  un  coupdécifif  :  il  foudroit 
que  les  Anglois  renonçaflent  dès  ce 
moment  à  l'efpoir  de  foumettre  leurs  Co- 
lonies, &,  dans  l'ëpuifement  où  ils  font^ 
ils  ne  pourroient  réparer  la  perte  des  ma- 
gaiïns  &  des  troupes  qu'ils  y  feroient. 
Charles-Town ,  Savanah  ayant  à  fuppor- 
ter  tout  le  poids  des  forces  continentales, 
ne  pourroient  fe  foutenir  ;  leurs  Ifles  ^ 
moins  à  portée  de  recevoir  des  fecours, 
fe  trouveroient  beaucoup  plus  expofées. 

D'un  autre  côté  ,  Ne\t-Yorck  eft  trcs- 
fortiiié  par  mer  &c  par  terre  ;  fes  points 
de  défenfes  font  très-étendus  ;  il  eft  dé- 
fendu par  les  meilleures  troupes  de  la 
Grande-Bretagne  ;  on  y  compte  jufqu'i 
quinze  mille  hommes,y  compris  les  troupes 
du  pays  (i).  Ainfi ,  pour  former  ce  fiége^ 

(i)  Des  perfonnes  très-inftruites ,  en  Angleterre ,  m'ont 
encore  aifuré  de  ce  fdic. 
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il  faudroit ,  outre  des  forces  maritimes  fii- 
périeures,  au  moins  trente  mille  hommes. 
Motre  armée  combinée  ne  va  pas  à  dix 
mille  :  on  pourroit,  il  eft  vrai,  aflembler 
les  Milices;  mais  qu  eft-ce  que  des  troupes 
indilciplinées ,  qui  n'ont  qu'un  temps  limité 
de  fervice  ,  devant  des  troupes  régulières, 
aj'ierries  par  fix  ou  fept  campagnes ,  & 
fortement  retranchées?  L'armée Françoife 
même  ,  quelque  brave  &  bien  difciplinée 
qu'elle  foit ,  eft  ccmpofée  de  troupes  dont 
le  très -petit  nombre  a  fait  la  iruerre.H 
Ce  liège,  dans  tous  les  cas,  feroitlong, 
6c  Tefcadre  de  M.  de  Grafle  ne  peut  par- 
tir des  Ifies  qu'à  rhivernage ,  6c  refter  ici 
que  pendant  ce  temps  ,  autrement  elle 
manqueroit  fes  opérations  projetées,  2: 
expoferoit  nos  poireliions. 

Si  d'ailleurs  cette  importante  opération 
échouoit ,  tout  fcroit  perdu  ;  les  Amé- 
ricains épuifés  ,  ébranlés  par  la  défeûion 
d'Arnold ,  foupirant  après  le  repos  ,  ne 
voyant  en  nous  qu'un  Allié  foible  ,  per- 
drbient  courage  ,  tourneroient  leurs  re- 
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gards  vers  la  paix,  &  peut-être  cherche- 
roient  à  Tacheter  à  quelque  prix  que  ce 
fût.        . 

Le  Sud  eft  plus  probablement  le  véri- 
table objet  de  la  campagne;  fes  provinces 
éprouvent,  depuis  long-temps ,  tous  les 
malheurs  de  la  guerre  ;  des  armées  en- 
nemies ôc  amies  les  dévaftent  tour  a  tour. 
La  Virginie  vient  d'être  le  théâtre  des 
horreurs  d*Arnold  ;  ôc  Cornwallis ,  inquiété 
par  notre  marche,  a  quitté  Charles-To^n, 
a  traverfé ,  avec  un  grand  corps  de  trou- 
pes ,  les  Carolines  ,  la  Virginie  ,  en  a 
pillé  les  habitations ,  en  a  emmené  les 
Nègres  ,  ôc  a  enfanglanté  fa  marche  par 
des  meurtres.  Tant  de  malheurs  les  ont 
abattues  &  difpofées  à  tout  faire  pour  s'y 
fouftraire.  L'arrivée  de  nos  troupes  peut 
feule  les  délivrer  de  Toppreflion  6c  ranimer 
leur  courage. 

Un  Guerrier  ,  a  la  tête  de  douze  ou 
quinze  cents  hommes ,  fe  foutient  cepen- 
dant en  Virginie ,  fans  que  l'impétueux 
Arnold  de  l'aftif  Cornwallis  aient  ofé  âea 
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entreprendre  contre  lui.  Vous  fuppofèz 
fans  doute  qu  un  tel  Guerrier  eft  un  de 
ces  hommes  qu'une  longue  expérience  , 
que  des  fuccès  éclatans  èc  foutenus  ont 
rendu  depuis  long -temps  redoutable.  Ce 
Guerrier  eft  un  homme  de  vingt-quatre 
ans  ,  qui  s*eft  échappé  des  bras  d'une 
ëpoufe  tendre  àc  aimable ,  du  féjour  des 
plaifirs  &  de  la  grandeur  ,  où  fon  nom , 
une  alliance  illuftre  dévoient  fans  peine  lui 
frayer  le  chemin  des  dignités,  pour  venir, 
fous  le  Fabius  de  l'Amérique  ,  défendre 
la  liberté  &:  apprendre  à  fervir  fa  Patrie  ; 
6c  déjà  le  mot  de  Marquis  ^  qui  tant  de 
fois  a  fervi  chez  nous  à  caradtérifer  la 
légèreté  ôc  la  frivolité,  eft  devenu  pour 
les  Américains  un  figne  chéri  qui  excite 
leur  admiration  de  leur  reconnoiflance. 

Le  projet  de  diriger  les  opérations  de 
ce  côté  ,  feroit  moins  hardi  ,  moins  dc- 
cifîf ,  mais  plus  urgent  ôc  plus  sûr  :  on 
mande  que  Lord  Cornwallis  fe  fortifie  à 
Yorck  ,  petite  ville  de  la  Virginie  iituée 
fur  la  rivière  de  ce  nom.  Cette  nouvelle 
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exalte  nos  têtes  Fr^nçoifes  ,  qui,  d'après 
Tannonce  de  l'arrivée  de  M.  le  Comte 
de  GrafTe,  ne  croient  plus  que  la  cam- 
pagne puifTe  fe  terminer  fans  événemens. 
Plufieurs  Officiers  ont  employé  les  loifirs 
de  l'hiver  dernier  à  voyager  dans  ces 
contrées.  Un  d'eux  ,  connu  pour  être 
très-inftruit  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
à  fon  métier  ,  &c  qui  n'a  pas  fait  ce 
voyage  avec  le  moins  de  fruits  (i),  a  vu 
Yorck;  il  le  juge  peu  fufceptible  de  for^ 
tification ,  ôc  fans  débouché  pour  fure  une 
retraite  ;  de  forte  qu'avec  une  efcadre 
maîtrefle  de  la  baie  de  Chéfapéack , 
il  ne  pourroit  échapper.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  Cornwallis  ,  qui  connoît  fi  par 
faitement  le  pays  ,  qui  s'eft  acquis  tant 
de  réputation  dans  cette  gi  erre  ^  àc  qui 
d'ailleurs  n'ignore  pas  les  mcuvemens  de 
nos  armées  ,  ait  tré  prendi,^  une  telle 
pofition  fans  avoir  dev  r.ioyens  surs.  Un 
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ennemi  n  eft  fouvent  jamais  plus  à  crain- 
dre que  quand  il  a  l'air  de  donner  des 
avanta^aies  fur  lui. 

La  faifon  s'avance  ,  on  ne  peut  être 
long-temps  dans  l'incertitude.  A  ma  pre- 
mière Lettre ,  j'aurai  sûrement  des  nou- 
velles  plus  pofitives  à  vous  donner. 

Je  fuis ,  &c. 


is  a  crain- 
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LETTRE    IV. 

Du  camp  de  Philishury  ^  ce  15  Août  1781. 

JLiE  Général  Washington  &  M.  le  Comte 
de  Rochamhcau  ont  pafle  ces  jours  derniers 
la.  rivière  du  Nord,  &:  ont  été  faire  des 
reconnoiffances.  Ceux  qui  vouloient  qu'on 
allât  en  Virginie,  commencent  à  craindre 
de  s'être  trompés  :  on  fait  préparer  les 
routes  en  deçà,  du  coté  de  King-Bridge: 
on  a  donné  auflî  des  ordres  pour  les  faire 
préparer  de  l'autre  côté  ,  vers  Staten- 
1(1  and ,  &  même  pour  y  faire  conftruire  des 
fours  ;  bL  cependant  on  va  travailler  auffi 
iur  celles  de  Philadelphie.  Que  croire  ? 
Ceci  relFemble  aux  actions  théâtrales  : 
l'intérêt  &:  l'embarras  des  fpeûateurs  vont 
toujours  en  s  augmentant;  le  dénouement 
y  répondra-t-il  ?  Staten-Ifland  (Ifle  des 
Etats  )  eft ,  dit-on  ,  gardée  par  huit  ou 
neuf  cents  hommes  de  troupes  réglées  ; 
fa  prife  feroit  un  heureux  début  ;  elle 
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n  eft  féparée  que  de  fept  à  huit  milles 
de  Long-Ifland.  Ce  voifinage  generoit  in- 
finiment les  Anglois  ,  &:  notts  mettroit 
à  même  de  faire  plus  facilement  des  ten- 
tatives fur  la  grande  Ifle.  Les  troupes  font 
pleines  d'ardeur  &  de  confiance  ;  leurs 
Chefs  font  faits  pour  leur  en  donner;  la 
préfence  de  Washington  Taugmente  par 
ridée  qu  on  a  de  (qs  talens,  de  fes  connoif- 
fans  locales  du  pays  ,  &:  par  le  voile 
impénétrable  fous  lequel  il  médite  & 
prépare  fes  projets.  On  dit  que  l'armée 
fera  un  mouvement  ces  jours-ci  ;  il  nous 
mettra  à  portée  de  favoir  mieux  où  on  en 
veut  venir. 

Je  fuis,  t<c. 


!;i'î 


/ 


DANS  l'Amérique  Septent,  77 


LETTRE    V. 

De  P rince -Towrij  ce  i"*.  Septembre  1781.' 

JCi  N  F I N ,  Monfieur  ,  l'armée  eft  partie 
le  1 9  de  Philisbury  ;  elle  a  fait  un  mou- 
vement rétrograde  ;  elle  eft  revenue  à 
North-Caftle  ,  diftant  de  vingt  -  deux 
milles  :  une  pluie  confidérable  a  rendu 
cette  marche  infiniment  pénible  ;  au  lieu 
d'arriver  à  dix  ou  onze  heures  du  matin , 
elle  n  eft  arrivée  qu'à  huit  du  lendemain  ; 
Officiers  ,  Soldats  ont  pafTé  la  nuit  dans 
les  chemins  par  un  temps  déplorable  , 
ayant  de  l'eau  jufqu'à  moitié  de  la  jambe. 
Je  n'ai  pas  été  moi-même  exempt  de  cette 
calamité  générale.  J'avois  imprudemment 
gagné  les  devants  par  une  route  infeftée 
de  réfugiés  ,  qui  ne  font  aucun  quartier 
ïiux  François.  Un  domeftique  ne  s'en  eft 
dernièrement  échappé ,  que  parce  qu'il 
ctoit  armé  ;  ils  ont  pendu  le  Secrétaire 
d'un  de  nos  CommifTaires ,  ôc  ont  ifTaf- 
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fine  un  Officier  de  la  légion  de  Lauzun. 
J'ai  crains,  je  vousTavoue,  en  me  trou- 
vant feul  ôC  fans  défenfe  dans  ces  bois , 
de  groflir  le  nombre  des  viûimes  de  ces 
anti- républicains.  Je  luis  heureurementj 
arrivé  au  camp  ;  fans  tente,  fans  abri,  j'aîj 
paffe  la  nuit  couché  auprès  d'un  grand  feu, 
brûlant  d'un  côté  de  inondé  de  l'autre  ; 
jai  trouvé  le  moyen  d'y  dormir  quelques 
heures.  Combien  de  vos  opulens  oilifs  J 
fous  leurs  lambris  dorés  6c  fur  leur  moel-| 
leux  édredon  ,  n'ont  pu  en  faire  autant! 
Les  habitans  étoient  très-étonnés  de  nousl 
voir  revenir  fi  promptement  fur  nos  pas. 
Les  Torys  nous  demandoient  malicieufe- 
ment  fi  nous  allions  nous  repofer  de  nosl 
travaux  :  ils  n'ont  pas  tardé  à  reconnoître 
la  feinte;  nous  nous  fommes  rapprochés 
plus  haut  de  la  rivière  du  Nord ,  &c  nous 
l'avons  paiTée  en  trois  j  ours  au  bac  de  Kings. 
Les  Américains  ayant  longé  la  rivière ,  v 
étoient  arrivés  avant  nous. 

On  a  prétendu  que  fi  les  Anglois  a  voient 
fait  remonter  des  bacimens   armés  ,  ils 
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lauroient  pu  nous  retarder  beaucoup  6c 
nous  nuire  infiniment.  La  marche  rétro- 
grade que  Washington  nous  a  fait  faire, 
[a  fans  doute  eu  pour  objet  de  les  détour- 
ner de  cette  idée.  D'ailleurs ,  d'après  Tex- 
Ipérience  qu'ils  av oient  faite  del'adrefle  de 
inos  artilleurs  ,  ils  auroient  eu  beaucoup  à 
Icraindre  pour  leurs  bâtimens ,  fur -tout 
s'il  éroit  furvenu  des  calmes  ou  des  vents 
I  contraires. 

L'armée  combinée  a  traverfé  la  pro- 
Ivince  de   New-Jerfey  ,  traînant  fur  des 
voitures  une  grande  quantité  de  bateaux, 
'menaçant  toujours  Staten-Ifland  :  elle 
Imarchoit  fur  deux  colonnes,  èc  les  Amé- 
ricains formoient  celle  du  côté  de  la  mer  ; 
lils  n'en  étoient  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix 
I  milles.  L'ina£tion  des  Anglois,  dans  ce 
moment ,  eft  inconcevable  ;  ils  pouvoient , 
fans  grand  rifque ,  nous  harceler  &  nous 
faire  des  torts  irréparables  :  ils  avoienc 
les  plus  grandes  raifons  pour  le    tenter. 
Quoique  Washington  ait  eu  l'art  de  pro- 
longer de  jour  en  jour  leur  incertitude. 
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ils  n ignoroieiit  pas  l'attente  de  larrivécl 
prochaine  de  M.  de  Giafle  ;  ils  favent  que 
M.  de  Barras  a  fait  embarquer  toute  la 
grofle  artillerie ,  ôc  le  difpofe  à  mettre  à[ 
Ja  voile  :  il  eft  de  leur  intérêt  de  préve- 
nir la  jonftion  de  nos  forces  ;  6c  quel! 
moment  plus  favorable  que  celui  d'une 
marche  dans    un  pays  hérifTé  de  mon- 
tagnes ,  couvert  de  bois ,  coupé  de  rivieresl 
où,  manque  de  reflburces,  il  faut  aug- 
menter fon  train! 

Il  n'eft  guère  poflîble  aftuellement  del 
douter  qu'on  va  en  Virginie ,  à  moins  del 
fuppofer  encore  qu'à  l'arrivée  de  M.  de 
Grafle ,  l'armée  ne  revînt  fur  fes  pas. 

Ce  pays  eft  abfolumeht  différent  del 
celui  que  nous  avons  parcouru;  .il  n'eft 
point ,  comme  le  Connecticut ,  couvert 
de  monticules  rapprochés ,  qui  rendent 
la  marche  pénible ,  refTeprent  la  vue ,  em- 
pêchent de  fe  former  une  idée  nette  de| 
l'enfemble  ;  plufieurs  cordons  de  monta- 
gnes qui  paroifîent  être  des  rameaux  del 
celles  des  Apalaches  s'y  prolongent  du 

Nord-Eft 
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Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  forment,  dans 
leurs  intervalles,  de  valles  ëc  de  riantes 
plaines  que  la  main  du  Géomètre  femble 
avoir  afTujetties  à  fon  niveau.  Ces  plaines 
Ifont  entrecoupées  par  de  grandes  &  de 
belles  maifons  ,  par  des  vergers ,  des 
I  champs  de  maïs ,  de  des  bouquets  de  bois. 

Les  habitans ,  Alfaciens  &c  Hollandois 
[d'extradlionpour  b  olupart,  portent, dans 
I  leur  air  aifé,  gai,  ^venant,  l'empreinte 
!de  l'heureufe  contrée  qu'ils  habitent.  Des 
provifions  arrivent  de  toutes  parts  dans 
nos  camps;  ceux  qui  nous  les  amènent 
ne  reffemblentenrien,  parleur  opulence, 
à  des  marchands  de  fruits  &  de  légumes. 
Des  Dames,  coiffées,  parées  de  pierre- 
Iries,  conduifent  elles-mêmes  leurs  légers 
Ichars  ruftiques ,  traînés  par  des  chevaux 
Ifringans  attelés  deux  ou  trois  de  front.    , 

J'ai  parcouru  le  fommet  de  ces  hautes 
montagnes  ;  elles  font  de  rochers  grani- 
teux, hétérogènes  ,  très-adhérens  ;  l'eau 
forte  n'y  caufe  aucune  effervefcence  ;  le 
fpath  y  eft  le  plus  abondant.  Si  ces  ijion-* 
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tajnes,  qu'il  faut  nécefliiirement  placer 
dans  la  clafTe  des  primitives,  me  dlfois- 
je  en  les  contemplant ,  dévoient  leur  cri- 
gii'ie  à  une  matière  vitrifiée  ,  en  fufion, 
bouillonnante  pendant  des  milliers  d'an- 
nées ,  elles  feroient  néceffairement  ho- 
mogènes ;  je  n'y  retrouverois  point  ce 
mélange  de  plufieurs  fubftances  réunies 
en  grains,  affeftant  des  formes  régulières, 
des  couleurs  difîerentes  :  elles  ont  du 
éprouver  de  grandes  révolutions  ;  elles 
font  crevaflees  dans  beaucoup  d'endroits: 
d'énormes  morceaux  ont  changé  leur  pre- 
mière fituation  :  on  voit,  fur  un  des  fom-i 
mets  les  plus  élevés,  unblocmonftrueuxJ 
îfolé  ,  arrondi  dans  fes  angles  ,  appuyé 
fur  une  bafe  très  -  étroite  ,  &  femblam 
prêt  à  rouler.  Quel  étoit  fa  primitive 
pofition  ?  qui  peut  l'avoir  élevé  fur  ce| 
fommet? 

La  ville  de  Prince  -  Town  eft  peul 
confidérable  ;  elle  eft  remarquable  par 
une  charmante  fituation,  quelques  belles 
maifons,  ôc  fur -tout  un  collège  bâti  en 
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brique  ,  élevé  de  plufieurs  étages  ,  ayant 
vingt-cinq  croifées  de  front  :  j'y  ai  vu 
deux  chef-d*œuvres  de  mécanifme;  c'étoit 
le  mouvement  des  corps  célel  ces ,  mis  en 
action  d  après  le  fyftême  de  Né'jc^^ton  & 
celui  de  Copernik.  L'Auteur  eft  Amé- 
ricain, oc  demeure  actuellement  à  Phila- 
delphie :  on  m'a  afluré  qu'il  travailloit  à 
un  femblable  ,  pour  en  faire  hommage 
au  Monarque  dont  l'alliance  doit  à  jamais 
exciter  la  reconnoiflance  de  ces  peuples. 

Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE     VI. 

A  Trentorij  ce  i  Septembre  1781. 

1^  o  u  S  étions  hier  campés  à  coté  d'une 
petite  ville  très  -  agréable  ;  quoique  nous 
n'en  foyons aujourd'hui  qu'à  douze  milles, 
nous  le  fommes  près  d'une  autre  qui  ne 
le  cède  en  rien  pour  l'agrément  &  la  fa- 
lubrité  de  l'air  ,  mais  bien  plus  avanta- 
geufement  fituée  :  c'eft  la  plus  grande  que 
nous  ayons  vue  après  Providence  ;  elle  eft 
fur  lés  bords  de  la  Delhaware ,  à  vingt- 
fept  milles  au  deffus  de  Philadelphie.  Cette  | 
pofition  la  met  à  même  de  former  uni 
commerce  confidérable,  fur-tout  pour  les 
comeftibles ,  avec  la  Capitale.  La  Delha- 
ware  n'eft  navigable,  pour  les  bâtimens 
••  confidérables ,  qu'à  cette  hauteur;  elle  y 
devient  tout  -  à  -  coup  fi  peu  profonde , 
qu'un  peu  plus  haut  elle  eftguéable  pourl 
les  voitures  dans  les  bafles  marées.  Les 
bords  de  cette  rivière  n'ont  rien  de  l'af- 
pe£t  fombre  &  fauvage  du  fleuve  du  Norc: 
ils  font  applanis  &  rians  comme  ceux  de 
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la  Loire.  Le  terrein  y  eft  léger,  ainfi  que 
dans  tous  les  lieux  où  nous  avons  paiTé , 
mais  excellent.  Le  maïs ,  production  qui 
ëpuifeinfiniment  les  terres,  y  vient, même 
dans  celles  qui  font  cultivées  depuis  près 
d'un  fiecle  ,  haut  de  fept  à  huit  pieds;  les 
tiges  en  font  grofles  ,  vigoureufes  ;  les 
épis  en  font  longs  &  pefans, 

Washington  a  rendu  ce  lieu  a  jamais  fa- 
meux ,  par  une  victoire  oii  il  a  développé  fi 
heureufement  les  reflources  de  fon  génie. 

Les  troupes  Angloifes,  en  1776,  can- 
tonnées ,  formoient  une  ligne  depuis 
Brunfxc  ick  ,  fur  la  rivière  de  Raritan  y 
jufqu'à  la  Delhaware  ;  quatorze  ou  quinze 
cents  hommes  étoient  à  Trenton ,  autant 
à  Borden-Towji ,  ôc  un  troifieme  corps 
à  Burlington ,  qui  n'eft  qu  à  vingt  milles 
de  Philadelphie.  L  armée  de  Washington , 
qui  n'avoit  ofé  fe  montrer  de  toute  la  cam- 
pagne, afFoiblie  de  jour  en  jour,  laifToit 
les  Anglois  dans  la  plus  grande  fcturité. 
Deux  nuits  de  gelée  pouvoient,  par  la 
DelhaTare,  les  rendre  maîtres  de  Philadel- 
phie. Le  Congrès ,  dans  cette  circonltance 
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critique,  s^étoit  retiré  à  Baltimore  en  Ma- 
rylaiid ,  &:  l'Amérique  confternée  atten- 
doit  avec  effroi  ce  moment  qui  alloit  la 
remettre  dans  les  fers.  Washington  ne 
pouvant  rcfifter  aux  forces  réunies  de 
lennemi,  forma  le  projet  de  l'attaquer 
en  partie  ;  il  afiembla  à  la  hâte  des  Mi- 
lices de  Peniîlvanie  &:  de  Virginie ,  en 
forma  trois  corps  ;  deux  ne  purent  pafTer 
la  Delha\(are ,  à  caufe  des  glaces  ;  le  fien 
fut  plus  heureux  ;  il  furprit  un  corps  d'Hef- 
fois ,  en  fit  huit  ou  neuf  cents  prifonniers. 
Peu  de  temps  après,  ayant  allumé  des 
feux  dans  fon  camp,  ôc  laiffé  à  chacun 
un  feul  homme  pour  les  entretenir ,  il 
marcha  par  les  derrières  de  l'ennemi ,  le 
furprit  encore  &  lui  lit  prifonnier  un 
corps  confidérable  de  troupes.  Les  An- 
glois  furent  forcés  ,  à  leur  tour ,  de  fe 
retirer  &:  de  fe  mettre  fur  la  défenfive. 
Nous  paflTons  demain  la  Delhaware ,  &: 
dans  deux  jours  nous  verrons  le  chef-lieu 
du  Congrès  ;  je  n'y  oublierai  rien  de  ce 
qui  me  paroîtra  mériter  votre  attention. 
Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE    VII. 


L 


De  Philadelphie  j  ce  6  Septembre  178 1. 


'arrivée  des  François  a  Philadel- 
phie a  plutôt  refiemblé  à  un  triomphe  , 
quà  un  fimple  paflTage.  Les  troupes  ont 
fait  halte  à  un  demi-quart  de  lieue  ,  6c 
dans  un  inftant  elles  ont  étc  appropriées, 
parées  ,  comme   une    garnifon   pourroit 
l'ttre  dans  un  jour  de  revue  :  elles  ont 
traverfë  la  ville ,  précédées  de  leur  mu- 
fique,  fpeclacle  toujours  nouveau   peur 
les  Américains  :  les  rues  étoient  inond('es 
de  peuple,  &  la  parure  des  Famés  étcit 
des  plus  brillantes.  Tout  Ihiladelphie  a 
été  étonné  de  voir  des  voya^.eurs  (i  frais  , 
fi  propres,  des  France  is  de  li  benne  mine. 
Ces  troupes  ont  détilé  devant  le  Ccngn' s 
ti  le  A'iiniftre  de  la  Cour  de  France  (i), 
&    oqt    campé    dans    une    vafte    plaire 
arrofée  par  le  Skuilkill.  Le  régiment  de 


(i)  M.  le  Chevalier  de  la  Luzerne* 
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Soiflbnnois  fit,  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée ,  l'exercice  à  feu  :  vingt  mille  per- 
fonnes  au  moins  ,  &  beaucoup  de  voi- 
tures remarquables  par  leur  élégance  & 
l^eur  légèreté ,  embelliflbient  ce  fpe£lacle, 
cil  l'agrément  de  la  fituation ,  la  férénité 
du  jour  ajoutèrent  encore.  La  rapidité  des 
évolutions  des  troupes ,  leur  enfemble , 
leur  précifion  étonnèrent,  enthouiîafme- 
rent  les  Spe£bateurs  :  leur  intérêt  aug- 
menta encore  en  voyant,  dans  Tun  des 
Chefs,  l'allié,  l'ami  du  jeune  Héros  à  qui 
ils  doivent  tant,  &  pour  qui  ils  ont  tant 
d'admiration.  Une  perte  (  i  ),  qu'il  faut  être 
père  6c  fcnfible  pour  apprécier  ,  l'avoit , 
depuis  quelques  jours,  plongé  dans  la  dou- 
leur 15c  la  trifteffe  ;  les  charmes  de  Philadel- 
phie ne  purent  le  cirer  de  fa  tente  ;  comme 
Achille ,  il  n'y  eut  que  le  bruit  des  armes. 
Nous  nous  amufimes  beaucoup  de  l'er- 
reur du  peu|»Ie ,  qui  prit  pour  un  Général 
un  de  ces  hommes  que  nos  grands   Sei- 

(  I  )  Il  avoir  reçu ,  depuis  quelques  jours ,  la  nouvelle 
de  la  more  de  fa  fille. 
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gneurs  ont  foiivent  à  leur  fuite  pour  les 
devancer  ou  porter  leurs  miflives.  Son 
court  juftaucorps,  fa  riche  cotte  à  frange 
d'argent , .  (es  fouliers  couleur  de  rofe  , 
fon  bonnet  armoirié,  fa  canne  à  pomme 
énorme  leur  parurent  autant  de  marques 
d'une  ëminente  dignité  :  toutes  les  fois 
qu'il  s*approchoit  du  Colonel -Comman- 
dant fon  maître,  pour  recevoir  fes  ordres, 
on  croyoit  qu'il  les  lui  donnoit. 

Le  Préfident  du  Conjures  honora  de  fa 
préfence,  en  gros  habit  de  velours  noir, 
ce  fpe£tacle.  Les  bons  Penfilvaniens  font 
bien  loin  de  nous  pour  l'étiquette,  comme 
nous  bien  loin  d'eux  pour  la  légiflation. 

Ces  manœuvres  firent  concevoir  aux 
fpeclateurs  les  plus  flatreufcs  efpéranccs; 
ils  crurent  que  de  telles  troupes  devaient 
être  invincibles.  Ce  jour  étoit  marqué 
pour  d'heureux  pronoftics.  M.  le  Cheva- 
lier de  la  Luzerne ,  qui ,  dans  cette  cir- 
conftance,  reçoit  fes  compatriotes  avec  la 
grandeur  &  la  libéralité  du  Repréfentant 
d'un  grand  Prince  ,  la  franchife   Se  la 
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cordialité  d'un  particulier  ,  avoit  amené , 
aprt's  l'exercice ,  tous  les  Officiers  dîner. 
A  peine  étions-ncus  à  table,  qu'un  Cour- 
rier arrive.  Un  inquiet  filence  règne  parmi  1 
tous  les  convives;  les  yeux  fixés  fur  M. 
le  Chevalier  de  la  Luzerne ,  on  tâche  de 
deviner  d'avance  ce  que  ce  peut  être. 
Trente-lîx  vaifTeaux  de  ligne  ,  nous  an- 
nonce-t-il ,  commandés  par  M.  le  Comtel 
de  GralTe  ,  font  dans  la  baie  de  Ché(a- 
péack,  de  trois  mille  hommes  de  rroupesl 
de  débarquement  ont  établi  leurs  com-l 
municaticns  avec  M.  le  Marquis  de  lal 
Fayette.  L'alégrefTe  éclate  aufli  -  tôt  de 
toute  part  :  nos  impatiens  Guerriers  compj 
tent  ,  fupputent  le  temps  oii  ils  lerontl 
enfin  en  face  de  l'ennemi ,  ôc  leurs  ima-l 
ginations  échaufirées  l'abrègent.  On  portej 
des  fantés  ;  on  n'oublie  pas  celle  du  Ali- 
niftre  ,  dont  l'intelligence  &.  l'adivitél 
préparent  à  notre  Marine  de  plus  brillansl 
fuccès  :  la  préfence  de  fon  fils  (i)  en  aug-|  ^q 

'     (i)  M.  le  Comte  de  Charlu,  Colonel  en  fécond  du 
jégiment  de  Saiaconge.  - 


DANS  l'Amérique  Septent.  91 

mente  rintérêt.  Tompfon ,  le  Secrcraire 
du  Congres  ,  l'ame  de  ce  corps  politic|iie, 
viencrecevoiri!<:  donner  des  complimens. 
Sa  figure  maigre  ,  lîllonnce  ,  fes  yeux 
caves,  étincelans  ,  fes  cheveux  blancs, 
droits,  ne  defcendant  pas  à  fes  oreilles, 
fixèrent  6i  furprirenc  tous  nos  regards. 

Cette  importante  nouvelle  fe  répandit 
auflî-tôt  rapidement  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  ville  ;  des  cris  de  joie  reten- 
tiflent  d<^outes  parts  ;  des  plaifans  mon- 
tent fur  des  tréteaux  ,  prononcent  r£)rai- 
fon  funèbre  de  Cornwallis  ,  ôc  débitent 
des  lamentations  fur  la  douleur  des  Torys. 
Le  peuple  fe  porte  en  'foule  à  l'hôtel  du 
Miniftre  de  France  ;  on  le  falue  par  des 
vive  le  Roi  !         ' 

Vous  voyez  combien  on  eft  générale- 
ment peifuadé  des  fuccès  de  la  cam.pagne. 
PuiflTent  ces  flatteufes  efpérances  fe  réa- 
lifer  !  elles  hâteront  une  paix  qui,  dans 
notre  pofition  a£luelle  6c  fous  le  Prince 
fage  Oc  bienfaifant  qui  nous  gouverne, 
placeroit  la  France  dans  la  perfpeclive  la 
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plus  brillante  qu  elle  ait  jamais  entrevue 
depuis  Icxiftence  de  la  Monarchie. 

Philadelphie,  Capitale  de  la  Penfilva- 
nie  y  eft  bâtie  fur  une  plaine  élevée  Ôc 
fpacieufe  ,  dans  l'endroit  où  la  rivière  j 
Skuilkill  mcle  fes  eaux  à  la  Delhaware. 
Le  célèbre  Guillaume  Penn  ,  fondateur 
de  cette  Colonie,  en  donna  le  plan  & 
fixa  remplacement.  Ce  plan  a  été  fuivi; 
mais  on  l'a  fituée  un  peu  plus  près  de  la 
principale  rivière  ,  à  caufe  du  commerce: 
fa  forme  eft  celle  d  un  parallélogramme 
ou  carré  long,  s'étendant  à  deux  milles, 
ayant  dix-huit  rues  parfaitement  alignées, 
coupées  à  angle  droit  par  feize  autres 
d'un  mille  de  longueur,  également  larges 
&  alignées  :  on  y  a  ménagé  des  inter- 
valles pour  les  édifices  publics.  Les  deuxl 
principales  rues  ,  appelées  High-Strecn 
6c  Broad-Streety  ont  chacune  cent  pieds 
de  largeur  :  des  vaiffeaux  de  cinq  cents 
tonneaux  peuvent  mouiller  près  d'un 
aflez  beau  quai:  on  en  a  vujufqu'à  vingt 
en  conftruction  à  la  fois  fur  les  chantiers  : 
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on  y  compte  au  moins  trois  mille  mai- 
Ions,  plus  de  la  moitié  bâtie  en  bric]uc, 
&  toutes  très-belles.  La  population  monte 
à  cnvirc»n  vingt  mille  âmes.  Les  Catho- 
liques  Romains    y    ont   deux   chapelles 
gouvernées  par  un  Ex-Jéfuite  &  un  Alle- 
mand :   ils  portent  le  nombre  de  leurs 
communians  à  onze  ou  douze  cents.  Il 
y  a  des  Temples   de  Presbytériens ,  de 
Luthériens  ,  de  Calviniftes  HoUandois , 
l'  d'Anabatiftes  ,  6cc.  La  Seûe  la  plus  nom- 
breufe  eft  celle  des  Quakers  :  c'étoit  celle 
que  fuivoit  le  fondateur  de  la  Colonie. 
1  Comme  cette  Secte  aflecte  plus  de  tolé- 
I  rance,  plus  de  rigidité,  plus  d'égalité ,  ôc 
qu  elle  s'eft  établie  en  Penfilvanie  dans  un 
temps  où  la  proximité  de  fa  naifTance , 
les  contradiâions  &:  le  mépris  des  autres 
Religions  lui  avoient  confervé  toute  fon 
énergie,  toute  Tauftérité  de  (es  principes, 
la  légiflation  tendit  davantage  à  rendre  ces 
Colons  libres,, égaux,  ôc  fimples.  La  dou- 
ceur du  climat,  la  bonté  du  fol ,  des  occu- 
pations champêtres ,  une  exiftence  ifolée 
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favoriferent  ces  vues  légiflatives  ,  &  la 
Penfilvanie  devint  la  Colonie  la  plus  ver- 
tueufe  Se  la  plus  heureufe  que  l'Hiftoirei 
nous  ait  jamais  retracée  :  mais  en  fe  mul- 
tipliant, en  attirant  les  étrangers,  en  de- 
venant commerçante ,  des  fortunes  fe  font 
agrandies  ,    le  luxe  s*eft  introduit  ,  les| 
mœurs  fe  font  altérées,  ôc  ce  ne  fera  bien- 
tôt qu'un  éclatant  météore  qui  fe  ferai 
montré  un  inftant  à  l'Univers. 

C  efk  dans  cette  ville  oii  font  les  Re- 
prcfentans  des  Treize-Provinces  ,  fous  h\ 
dcnominadon  de  Conirrès.  La  façade  ex- 
térieure  de  l'édifice  où  ils  fe  raffemblent, 
eftde  brique,  &c  par  conféquentfans  ordre 
d'architefture  ;  il  eft  aufli  beau  qu'un  mo- 
nument de  ce  genre  peut  1  être,  ôc  préfente 
une  malîe  noble,  impofante,  régulière: 
il  eft  fitué  dans  l'alignement  ordinaire  des 
maifons,  fans  place  qui  le  dégage  :  il  perd 
certainement  beaucoup  à  ne  pouvoir  être 
examiné  dans  fon  véritable  point  de  vue: 
chaque  Province  y  a  fes  Députés  pour  ftl- 
puler  fes  intérêts ,  faire  fes  offres ,  con- 
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certer  les  moyens  de  défendre  la  caufe 
commune  :  ces  aiïemblces  ne  fe  milent 
que  de  ce  qui  concerne  l'intérêt  général. 
Les  Provinces  ont  leur  Congrès  particu- 
lier ,  où  elles  éta'oliiFent  la  police  6c  des 
loix  indépendamment  du  Congrès  géné- 
ral. Le  nombre  des  Llepréfentans  elt  pro- 
i  porticnné  à  retendue  des  Provinces;  deux 
eft  le  plus  petit ,  l'ept  le  plus  grand  ;  quel 
qu'il  fcic,  elles  n'ont  qu'une  voix.  La  fitua- 
tion  centrale  de  cette  ville,  6c  la  sûreté  de 
fapolîtion,  ont  décidé  ce  choix.  La  pre- 
mière afïemblée  s'y  tint  le  2  Septeinbre 
1 7743  6c  Taéle  d'indépendance  y  fut  publié 
le  ic  Décembre  177^  ;  époque  cependant 
ou  les  affaires  des   Américains   étoient 
dans  le  plus  mauvais,  étar ,  où  les  ennemis 
s'étcient  empares  de  toutes  les  villes,  de 
tous  les  portes  fur  la  Delhaware ,  èc  où 
l'on  n'ofoit  plus    fe  fiatter  de  défendre 
Philadelphie. 

Le  marché,  fitué  au  centre  delà  ville, 
eft  vafte  6c  beau.  Les  prifons  pour  dettes 
6c  crimes ,  celles  fur-tout  des  prifonniers 
de  guerre,  font  fpacieufes  ,  bien  aérées. 
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Vous  connoiflez  fa  Société  Philofo- 
phique  ,  dont  plufieurs  Savans  de  l'Eu- 
rope font  membres.  Mais  un  des  établif- 
femens  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  ces 
nouveaux  Etats  ,  c'eft  Tafile  deftiné  à  re- 
cevoir les  défenfeurs  de  la  Patrie ,  que  des 
infirmités  ou  des  bleflures  rendent  inca- 
pables de  pourvoir  à  leur  exiftence. 

Le  plan  de  Guillr.ume  Penn  eft  encore 
très-éloigné  d'être  achevé  ;  mais  on  le 
fuit  à  proportion  que  la  ville  s'agran- 
dit :  il  eft  aifé  de  juger  de  la  rapidité  de 
fon  accroiflement ,  quand  on  penfe  qu'il 
exifte  encore  à  Philadelphie  un  vieillard 
témoin  de  fa  fondation.  Cette  ville ,  pla- 
cée fur  une  rivière  que  des  vaifleaux  de 
guerre  peuvent  remonter  ,  fur  un  fol  fé- 
cond qui  exige  peu  de  travaux  pour  être 
mis  en  culture ,  bâtie  d'après  un  plan  ré- 
fléchi ,  doit  devenir  une  des  plus  belles 
villes  du  Monde. 

Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE    VIII. 

De  Baltimore^  ce  i^  Septembre  1781, 

JLi'armÉe  n'a  pas,  Monlîeur,  trouvé 
à  Head-  a  -  Filque  ,  fitué  à  la  tête  de  la 
baie  de  Chéfapéack ,  allez  de  tranfports 
pour  s'y  embarquer  en  totalité  :  on  a  à 
peine  afiez  raflemblé  de  bateaux,  décou-^ 
verts  la  plupart ,  pour  les  Grenadiers  ôc 
ChafTeurs,  &  quelques  régimens  Amé- 
ricains :  en  cas  de  gros  temps ,  ces 
troupes  foufFriront  beaucoup  &:  feront 
très-expofées.  Le  Général  Washington  ôc 
M.  le  Comte  de  Rochambeau  ont  pris  les 
devants  par  terre ,  pour  concerter  leurs 
opérations  avec  M.  de  Grade.  M.  le 
Baron  de  Viomefnil  ,  commandant  ac- 
tuellement l'armée  Françoife ,  eft  décidé 
à  la  faire  aller  par  terre. 

La  pofition  de  Baltimore  eft  une  des 
plus  importantes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale,  Cette  ville,  placée    prefque  à 
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l'entrée  de  la  baie  ,  eft  à  portée  de  rece- 
voir, de  la  première  main,  les  denrées  de 
la  Penfilvanie ,  du  Comté  de  la  Delha- 
ware  ,  ôc  fur  -  tout  celles  du  Maryland. 
Cette  dernière  Province  a  des  forges  très- 
confidérables  ,  produit  du  tabac  moins 
flatteur  à  Todorat  que  celui  de  la  Virgi- 
nie ,  mais  infiniment  plus  fort ,  préféré  , 
pour  cette  raifon  ,  par  les  Européens  du 
Nord. 

Baltimore ,  il  y  a  trente  ans  ,  n  étoit 
qu'un  petit  village  ;  c'eft  aujourd'hui  une  1 
grande  &;  riche  ville  ;  fa  forme  eft  celle 
d'un  croilFant.  La  partie  du  Nord  eft  furl 
une  langue  de  terre  étroite  ôc  très-avancée  | 
dans  la  baie.  La  ville  ,  dans  cet  endroit , 
femble  fortir  du  fein  des  eaux  &:  y  an- 
noncer fon  futur  empire.  Lord  Baltimore, 
Catholiqvie  L'iandois  ,  établit  dans  le 
Maryland  deux  cents  Catholiques  ,  & 
donna  fon  nom  à  cette  ville.  La  moitié 
eft  habitée  d'Acadiens ,  que  les  Anglois 
arracheront  inhumainement  de  leur  heu- 
reufe  contrée ,  pour  les  lailTer  fans  rel- 
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foiirces  dans  ce  nouveau  pays  :  leur  quar- 
tier eft  le  moins  riche  ôc  le  plus  mal  baci. 
La  tyrannie  du  Gouvernement  Anglois 
les  a  empêchés  de  profiter  de  l'heureufe 
pofition  de  cette  ville  :  Marins  pour  la 
plupart,  ils  ne  tarderont  pas  à  fe  dédom- 
mager par  le  commerce  ,  de  la  perte  des 
riches  habitations  de  TAcadie. 

Ils  confervent  encore  entre  eux  la  Lan- 
gue Françoife,  font  demeuré  très-attachés 
à  tout  ce  qui  tient  à  leur  ancienne  Nation, 
fur-tout  à  leur  culte ,  qu'ils  fuivent  avec 
une  rigidité  digne  des  premiers  âges  du 
Chriftianifme.  La  fimplicité  de  leurs  mœurs 
eft  un  refte  de  celles  qui  régnoient  dans 
Theureufè  Acadie.  Leurs  Prêtres  exer- 
çoient  fur  eux  Tempire  que  la  vertu  èc  les 
lumières  donnent  fur  des  hommes  qui  ne 
font  point  corrompus  ;  ils  étoient  leurs 
juges  ,  leurs  médiateurs ,  &:  aujourd'hui 
même  ils  ne  les  nomment  pas  fans  atten- 
driffement.  Us  m'ont  beaucoup  parlé  d'un 
M.  le  Clerc  ,  qui ,  en  partant,  leur  donna 
des  vafcs  6c  des  ornemens  pour  le  fervice 
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des  autels.  »  Ces  ornemens ,  leur  die  ce 
i>  Vieillard ,  ferviront  à  vous  rappeler  ce 
ib  que  vous  devez  à  k  Religion  de  vos 
5>  pères  ;  puifl"e-t-elle  fleurir  dans  les  nou- 
»b  velles  régions  que  vous  allez  habiter  ! 
M  Pulflîe^-voils ,  en  réprouvant  tous  les 
'ii  autres  cultes ,  montrer  par  votre  dou- 
»»  ceur  &  votre  bienfaifance  ,  que  vous 
M  ne  traitez  pas  moins  en  freres  ceux  qui 
>>  les  fuivent  !  Peut-être  la  Providence 
»5  fe  fert-elle  de  vous  pour  étendre  6c 
♦3  faire  triompher  la  vérité.  Cette  idée 
»^  peut  feule  me  faire  furvivre  au  mal- 
ii  heur  de  me  féparer  de  vous  ;  mon 
5i>  cœur  vous  fuivra  toujours  ,  &  je  n 'éle- 
53  verai  pas  de  fois  mes  tremblantes  mains 
>3  fur  nos  autels  ,  que  vous  n  en  foyez 
»>  1  objet  Cl. 

Leur  églife  eft  bâtie  hors  de  la  ville  , 
fur  une  hauteur  entourée  de  fept  à  huit 
Temples  de  diflïrentes  Seâes.  Ils  fe  plai- 
gnent beaucoup  de  ne  pas  retrouver  dans 
leurs  Pafteurs  aftuels  ,  le  zèle  &  Tafl^ec- 
tion  de  ceux  de  TAcadie  :  occupés  du  foin 
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de  leurs  habitations ,  ils  donnent  peu  à 
l'inftruftion  de  leur  troupeau  ^  6c  prefque 
toutes  leurs  fondions  paftorales  fe  bor- 
nent à  une  bafle  mefle  tous  les  mois, 

La  vue  d*un  Miniftre  Fran<jois  fembla 
rappeler  leurs  anciens  Pafteurs  ;  ils  me 
folliciterent  d'officier  dans  leurs  ëglifes. 
Je  ne  pus,  en  rempliiTant  cette  fainte 
fonction ,  me  difpenferde  les  féliciter  fur 
leur  piété ,  &.  de  leur  retracer  le  tableau 
des  vertus  de  leurs  pères  ;  je  leur  rappelois 
des  fouvenirs  trop  chers ,  ils  fondirent  eu 
larmes;  la  mufique  que  [*avois  amenée^ 
contribua  encore  à  émouvoir  leurs  cœurs^ 

Le  Maryland  eft  habité  par  beaucoup 
de  Catholiques.  La  ville  de  Frédérikburg 
en  Virginie ,  a  plufîeurs  églifes ,  ainfi  que 
Charles -Tovn ,  capitale  de  la  Caroline. 
Toutes  ces  églifes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale étoient  foumifes  à  la  jurifdic^ 
tion  d'un  Evêque  in  parnbus ,  réfidant 
à  Londres ,  qui ,  depuis  la  révolution ,  ^ 
cefTé  toutes  communications  avec  elles  -y 

çlles  font  abandonnées  à  elles-mêmes  ^ 

G«  •  • 


..-.  THE 

NEWBERRY 
i-JBRARY 

CHICAGO 


, 


I 


! 


H 


V 


Ù 


[,!■ 


I. 


.  «If 


Ifl 


ivoz    Nouveau    Voyage 
fans  Chefs,  fans  unité.  La  foi  de  ces  peu- 
ples ôc  leur  nombre  méritoient  cepen- 
dant de  fixer  les  regards  des  Chefs  de 
TEglife. 

Je  fuis ,  ôcc. 
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LETTRE    IX. 

*  s.  '  ' 

i 

D'Anapolis ,  ce  21  Septembre  1781» 

JLi'armée  devoir  faire,  Monfieur,  le 
refte  de  la  route  pour  la  Virginie,  par 
terre  ;  elle  avoir  pris  à  cet  etFet  le  che- 
min d*Alexandrie  ;  elle  a  repris  celui 
d'Anapolis  ,  fur  la  nouvelle  de  l'arrivée 
du  Romulus ,  de  deux  frégates ,  &  de  plu- 
fieurs  bâtimens  de  tranfport.  Les  chevaux 
&  les  voitures  continueront  à  aller  par 
terre. 

A  mefure  que  nous  avançons  vers  le 
Midi,  nous  trouvons  des  différences  fenfi- 
bles  dans  les  ufages  6c  dans  les  mœurs.  Ce 
ne  font  plus ,  comme  dans  le  Conneclicut, 
des  maifons  placées  fur  les  routes ,  à  petits 
intervalles  ,  reftreintes  à  l'efpace  du  loge- 
ment d'une  famille  ,  meublées  du  plus 
fimple  nécefTaire  ;  ce  font  de  fpacieufes 
habitations  ,  ifolées  entre  elles  ,  com- 
pofces  de  plmieurs  bâtimens ,  entourée» 
'  G  iv 
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de  plantations  à  perte  de  vue,  cultivées, 
non  par  des  mains  libres,  mais  par  ces! Ici 
hommes  noirs,  que  Tavare  Européen  en-lvc 
levé,  à  prix  d'or,  des  contrées  brûlantes ipn| 
de  l'Afrique.  Leurs  meubles  y  font  deslpî 
bois  les  plus  précieux,  oc  de  marbres  les] 
plus  rares ,  enrichis  encore  par  le  favant 
travail  de  TArtifte.  Leurs  voitures  élé- 
gantes &  légères  font  traînées  par  des 
courfiers  ,  que  conduifent   des  efclaves 
richement  habillés  :  nous  retrouvons  fur- 
tout  cette  opulence  dans  Anapolis.  Cette 
très^etite  ville  ,  placée  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Saverne,  dans  la  baie, 
ne  renferme  aux  trois  quarts  que  de  grands 
édifices.  Le  luxe  des  femmes  y  furpafle 
celui  de  nos  provinces;  un  Coiffeur  Fran- 
çois y  eft  un  homme  d'importance  ;  une 
de  ces  Dames  paye  mille  écus  de  gage  au 
lien.  Il  y  a  déjà  une  falle  de  fpe£i:acîe.  La 
State -Hoiife  (  maifon  des  États  )  eft  de 
la  plus  grande  beauté  ;  c'eft  la  plus  belle 
de  toutes  celles  de  l'Amérique  ;  le  périf- 
tile  eft  orné  de  colonnes ,  ôc  l'édifice  eft 
furmonté  d'un  dôme. 


^ 
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On  fait  à  la  hâte  les  embarquemens  ; 
le  temps  eft  le  plus  beau  du  monde,  les 
[vents  font  favorables  ;  le  terme  de  Tim- 
patience  des  François  n  eft  probablemenc 
pas  éloigné. 

Je  fuis  5  &c. 
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LETTRE    X. 

D€  ïf^uiiamsburgh  j  ce  ^o  Septembre  1781. 

JL-j'armée  a  eu  la  navigation  la  plus 
heureufc  ;  celle  des  Grenadiers,  Chafleurs, 
6c  des  premiers  régimens  Américains,  l'a 
été  moins;  elle  a  duré  quatorze  jours; 
jugez  quel  mal  -  aife  pour  des  troupes 
ferrées  &c  qui  n'étoient  pas  à  couvert!  les 
Officiers  mcmes  n*y  ont  vécu  que  de  bifcuit. 
Les  bords  de  cette  baie  ,  formée  de  la| 
réunion  de  tant  de  grands  fleuves  ,  ne 
font  point  élevés  ;  ils  font  encore  peu 
découverts.  On  apperçoiç  rarement  des 
habitations  ;  il  y  en  a  quelques-unes  aflez 
airréablcs  :  cette  fituation  doit  devenir 
un  jour  une  des  plus  belles  du  monde. 

La  Hotille  a  remonté  la  rivière  James, 
célèbre  par  le  bon  tabac  que  produifenc 
fes  rives.  File  débarqua  devant  le  territoire 
de  James-ToYv  n ,  lieu  où  les  Anglois  for- 
mèrent  levir   premier   établiirement   en 
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[Virginie.  Les  tmupes  font  vcniîcs  de  l.\ 
joindre  les  Grenadiers ,  (Jhaireiirs,  6c  les 
trois  mille  hommes  amènes  par  M.  de 
Grade,  compofés  des  régimensd'Agcnois, 
Garinois  ôc  Toiiraine  ,  aux  ordres  de  M. 
de  Saine-Simon,  Maréchal  de  Camp.  Ce 
Général  s'étoit  réuni  auparavant  à  la  petite- 
armée  de  deux  mille  Américains ,  com- 
mandée par  M.  le  Marquis  de  la  Fayette, 
qui.  Comme  vous  favez,  malgré  les  forces 
triples  de  Cornwallis  ,  n'avoit  pu  être 
entamée.  M.  de  la  Fayette  ,  en  qualité  de 
Major  général  des  Américains,  fe  trouva, 
|à  vingt-quatre  ans,  commander  un  Offi- 
cier général  Franc^ois  ,  jufqu  à  la  réunion 
des  autres  corps.  '      • 

Williamsburgh ,  capitale  de  la  Virginie, 
neft  pas  encore  confidérable  ;  elle  eft 
fituée  fur  un  fol  très -uni,  coupée  d'une 
rue  large  de  plus  de  cent  pieds  :  à  l'une  des 
extrémités ,  eft ,  en  face ,  le  Capitole  ou 
State-Houfe y  édifice  petit,  mais  régulier; 
&:  à  l'autre  bout,  le  collège,  capable  de 
contenir  plus  de  trois  cents  élevés  ;  il  y  a 
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une   bibliothèque  d'environ  trois  niilL^ 
volumes,  &i  un  cabinet  de  phyfîque  expé-I^^ 
rimentale  aflez  complet.  J'ai  contemplél^j* 
avec  un  intérêt  bien  vif  ces  vrais  monu 
JTiens  de  la  gloire  des  hommes  j  en  mel 
rappelant  des  momens  heureux  ,  ils  me 
rappeloient  des  perfonnes  chères  à  mon 
cœur.  Le  tumulte  des  armes  a  fait  fuir 
ceux  qui  en  faifoient  ufage  ;  les  Mufes, 
vous  le  favez  ,  ne  fe  plaifent  que  dans  le 
féjour  de  la  paix.  Nous  n'avons  retrouvé 
qu'un  feul  ProfefTeur ,  Italien  d'origine; 
fon  efprit,  fon  favoir  nous  font,  d'après 
ce  qu'il  nous  a  dit  de  fcs   Confrères, 
regretter  leur  éloignement. 

Williamsburgh  eft  la  feule  ville  qw 
nous  ayons  rencontrée  :  fans  être  fituée 
fur  les  bords  d'une  rivière,  elle  eft  à 
une  égale  diftance  de  deux  petites ,  dont 
l'une  fe  jette  dans  celle  de  James  ,  k 
l'autre  dans  celle  d'Yorck;  elle  a  l'incom- 
modité de  n'avoir  pas  facilement  de  l'eau. 
La  beauté  de  fa  fituation  6c  le  voifinagç 
des    rivières  James    ëc    Yorck  ,    entrç 
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kfquelles  vient  le  meilleur  tabac  de  la 
)rovince,  ont  déterminé  le  choix  de  cet 
emplacement  :  je  ne  crois  pas ,  malgré 
:ela,  qu  elle  devienne  jamais  importante; 
|es  villes  dTorck ,  de  James ,  de  Nort- 
•olk  6c  d'Edenton  ,  plus  favorablement 
lîtiiées ,  réclipferont^ 

Quoique  la  Virginie  s'étende  entre  le 

1<S*^  6c  le  39^  degré   de  latitudiD,  l'hiver 

eft  très-rigoureux  ;  il  y  tombe  beaucoup 

le  neige  ;  les  vents  du  Sud  &c  de  i'Eft  y 

font  exceflivement  chauds  ;  ceux  du  Nord 

de  rOueft,  venant  des  montagnes  &:  des 
|acs ,  exceflivement  froids.  On  y  éprouve 
fouvent  dans  un  jour,  des  partages  rapides 
le  l'un  à  Tautre.  Elle  produit  de  très-beaux 
)ois;  les  environs  de  Williamsburgh,  ainfi 
[u'une  partie  des  bords  de  la  baie ,  font 
:ouverts  darbres  railîneux  ;   {qs  prairies 
Inourriflent  d'excellens  chevtiux;  ils  l'em- 
portent fur  ceux  des  autres  provinces  pour 
la  beauté  ;  il  y  vient  du  chanvre ,  du  lin  , 
Wii  maïs  ,  beaucoup  de  coton  :  ce  coton 
kft  une  plante  annuelle,  quau  premier 
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coup-cVœil  nous  prenions  pour  des  fëvesl  É 
Les  vers  à  foie  y  réufliflent  très  -  bien  I  c 
on  doit  préfumer  qu'ils  formeront  un  joui  fa 
une  des  plus  importantes   branches  à 
commerce   de    cette  province.   La  ,plus| 
étendue  eft  le  tabac  ;  vous  connoiflez  fj  to 
réputation;  il  eft,  pour  l'ufage  ordinaire, 
le  premier  du  monde  :  ce  que  les  AnglciJ 
en  tiroient  annuellement ,  ainfî  que  dJ 
Maryland,  alloit  à  douze  millions  ;  ils  n'eii 
confommoient  pas  un  lixieme  ,  ils  noil 
vendoient  le  refte  ou  le  portoient  dans 
Nord  ;  jugez  ou  pouvoir  aller  ce  coni] 
merce.  Ils  réchangeoient  au  plus  vil  prix 
pour  leurs  draps ,  leurs  toiles ,  leurs  clin] 
caillerics ,  cc  revendoient ,  argent  comp- 
tant, le  furplus  de  leur  confommation, 
ils  augmentoient  ainfi  par  an  leur  numel 
raire  de  huit   à  neuf  millions.   Aucunel 
autre  poilèlfion,  même  de  l'Inde,  ne  leurl 
*  donnoit  peut-être  un   produit  plus  ncr] 
Trois  cent  trenre  vailTèaux  ,  6c  enviroii| 
quatre  mille  Marins  étoient  employés 
cette   traite.   La    ville    de  Grenock  ed 
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ÉcofTe  en  faifoit  la  plus  grande  partie; 
c'étoit  par-là  qu'elle  foutenoit  (es  manu- 
factures les  plus  confidérables  de  l'An- 
gleterre. 

Depuis  la  guerre ,  ce  commerce  mon- 
toit  encore  par  an  à  près  de  fix  millions. 
De  quelle  importance  n  auroit-il  pas  été 
de  fe  rendre  plus  tôt  maître  de  la  baie  de 
Chéfapéack?  Il  y  a  même  actuellement 
une  centaine  de  bâtimens  raflemblés  à 
Yorck ,  fous  le  canon  de  Cornwallis , 
venus  pour  charger  de  cette  herbe ,  que 
les  trois  quarts  ôc  demi  des  humains 
prennent  tant  de  plaifir  à  mâcher ,  à 
refpirer,  ou  à  humer  en  vapeur. 

On  porte  la  population  de  la  Virginie 
à  cent  cinquante  mille  Blancs ,  &c  celle 
des  Nègres  à  cinq  cent  mille  :  la  difpro- 
portion  des  Blancs  &  des  Nègres  eft  encore 
plus  grande  dans  le  Maryland  ;  il  n'y  a 
guère  que  dix  milles  Blancs,  ôc  il  y  a  plus 
de  deux  cent  mille  Noirs.  Les  Ansilois 
en  importoient  dans  ces  deux  provinces , 
entre  fept  à  huit  mille  par  an."  Leur  fort 
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n  eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî  à  plaindre 
que  dans  les  Ifles  ;  à  la  liberté  près,  perte, 
il  eft  vrai ,  irréparable,  ils  font  traités 
avec  douceur  ;  ils  y  font  prefque  les  égaux 
de  leurs  maîtres  ;  ils  vivent  des  mêmes 
alimens  ;  &  fi  la  terre  qu'ils  cultivent  eft 
arrofée  de  leur  fueur ,.  elle  ne  l'eft  jamais 
de  leur  fang.  U  Américain,  peu  laborieux, 
eft  affez  jufte  pour  ne  pas  exiger  que  fon 
efclave ,  qui  a  moins  de  motifs  de  l'être, 
le  foit  plus  que  lui. 

Lqs  grands  fleuves  qui  afrofent  cette 
province ,  prennent  leurs  fources  dans  les 
montagnes  bleues ,  dont  la  chaîne  fe 
prolonge  du  Nord  au  Midi  :  au  delà, 
ferpente  ,  à  travers  de  vaftes  prairies  , 
rOhio ,  6c  vient  s'unir  au  Miilîflipi  ;  vers  fes 
bords,  peu  connus  encore,  pour  la  plupart, 
font ,  au  rapport  des  Voyageurs ,  les  plus 
belles  &  les  plus  fécondes  contrées  du 
monde.  On  prétend  que  le  projet  de  Waf- 
hingtonétoit,  en  cas  qu'il  n'eût  pu  rompre 
les  fers  de  fa  Patrie ,  de  venir  s'y  établir 
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avec  ceux  que  l'amour  de  la  liberté  auroic 
attachés  à  fon  fort. 

Les  dilFérens  degrés  de  chaleur  fe  font 
remarquer  en  approchant  du  Sud ,  par  la 
diflcrence  des  produclions.  Le  laurier  à 
cire  eft  ici  un  arbre  ;  le  lafafia  y  vient 
beaucoup  plus  grand.  Nous  avons  com- 
mencé de  remarquer,  dans  le  Mariland, 
une  efpece  de  fruit  très-  commun  ici, 
[âpre  5  amer  avant  d'être  mur,  comme  nos 
cormes  ,  fucré,  fade  ,  &:  la  chair  mollalîe 
dans  fa  maturité  ,  de  la  grofleur  d'une 
prune,  &c  d'un  jaune  doré. 

Prefque  toutes  les  plantes  y  font  odo- 
|rantes  :  l'immortelle  blanche  ,  dont  les 
champs  font  pleins ,  l'eft  auffi  beaucoup. 
Les  chenilles  différent  entièrement  de 
celles  cie  l'Europe  ;  elles  font  couvertes 
de  houpettes  qui  ne  lailî'ènt  diftinguer  ni 
leurs  têtes  ni  leurs  pieds  :  ces  houpettes 
lont  longues ,  ferrées ,  unies ,  comme  Ci 
on  les  avoir  ébarbées  avec  des  cifeaux; 
les  unes  font  d'une  feule  couleur  ;  il  y 
|eii  a  d'un  très -beau  rofc ,  d'autres  font 
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tachetées  fymétriquement.  Nous  trou-l 
vâmes  près  de  la  rivière  du  Nord,  une 
autre  efpece  remarquable  par  fa  grofleur 
ôc  fa  beauté.  M.  le  Chevalier  de  ChafteluxJ 
à  qui  les  grands  détails  d*une  armée  (i) 
laiflent  encore  des  momens  pour  les] 
Lettres ,  m*en  donna  une  que  je  fis  defli- 
11er  :  elle  étoit  longue  d'environ  quatre! 
pouces  ;  fa  grofleur  pouvoit  avoir  fept  à 
huit  lignes  de  diamètre  ;  fa  peau  fine,  d*ua| 
vert  tendre  ,  laiflbit  appercevoir  lagita- 
tion  de  fes  artères  ;  fes  criftallins ,  de  lal 
grofleur  d'un  pois ,  ôc  fa  queue ,  étoiemi 
d'un  jaune  vif  ;  chacun  de  (es  anneaux! 
avoit  quatre  petites  cornes  rameufes 
dures,  6c  d'un  noir  de  j ai,  d'environ  deux! 
lignes  d£  longueur  :  fa  tête  étoit  ornée  de 
huit  autres,  longues  de  plus  d*un  pouce, 
fortes  ,  rameufe's ,  recourbées  fur  elles,! 
jaunes  ,  noires  aux  extrémités,  &  du  poli 
le  plus  luifant.  Ce  fuperbe  infedle  fem- 
bloit ,  dans  la  fierté  de  fes  mouvemens 

•— — — — ■ — - 1.  ■  .        _■    .  ■  .  ^  ^^ ^  . 

(i)  M.  le  Chevalier  de  Chaftelux,  Maréchal  de  Camp, 
un  des  Quarante  de  l'Académie  Fran-,  ?!('-: ,  eft  Major  génç' 
rai  de  l'armée  de  M.  de  Rochambçau. 
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I  ous  trou-  Ijii^oncer  qu'il  connoiffbit  la  noblefle  de  f^ 
Nord ,  uïie|,jii.ure,  &:  fa  fupériorité  fur  fes.femblables, 
la  grolleur|  j^  viens  de  faire  la  dangereufe  épreuve 
Chaltelux,|i^  la  fubtilicé  étonnante  du  venin  d  yne 
'  ^^^^^  ^^•fpece  d'araignée  ;  elle  m'a  piqué  au  front, 
s  pour  esB  (iQ^^-j^nt  fous  ma  tente  :  je  n'éprouvai 
;  je  ns  e  i"lj.g(qyg  pj^5  j^  douleur  dans  l'endroit  de 
iron  quatre^  pj^^^^jj-^  ^  ^  1^  bouton  qu'elle  occafionna, 
oit  à  peine  fenfible.  Cependant  quelr 
les  tiraillemens  dans  les  mufcles  du  cou, 
côté  de  la  piqûre ,  m'empêchèrent  dq 
e  rendormir.  Une  demi  -  heure  après , 
me  fèntis  le  ventre  tendu  &  des  dou- 
ars fourdes.  Je  me  levai,  &:  je  me  prome^ 
1  cl  l'air;  les  douleurs  augmentèrent  ra-r 
lement,  fe  communiquèrent  aux  reins, 
montèrent  à  l'eftomac  ;  bientôt  je  n^ 
un  pouce  A^  pj^ç  j^^  foutenir.  On  me  porta  du 

s  lur  ^^^^^>lnip  à  Williamsburgh,d'oLinousn*étion5 
,  ôC  du  po  ■  .v^  quelques  centaines  de  pas  :  on  me  fit 

nieCte  i^^'|endre  des  alkalis  volatils ,  on  m'en 
ouvemensj^^^^  les  parties  foufFrantes ,  l'oppreflion 

réchal  de  Camplgnienta ,  &L  les  douleur5  s'irritèrent  ;  U 
eft  Major  génp|gnée  ne  me  fut  pa^  plus  avantageuse, 
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Les  remèdes   à  l'eau   tiède  m*ont  feiilsl  ^ 
tiré  d'affaire.  Si  j'eufle  tardé  à  en  faire 
uilige,  j'aurois  infailliblement  été  étouftd 
Le  genre  nerveux  étoit  feul  attaqué ,  les! 
alkalis  durent  en  augmenter  l'irritabilitéi 
Je  fuis  parfaitement  rétabli  a£luellemenrJ 
il  m'eft  cependant  refté  des  douleurs  J 
nerfs  (i)  (  genre  de  maladie  oii  j'avoisJ 
la  peine  à  croire  ). 

J'ai  commencé  à  trouver,  dans  le  MaJCes 
riland,  des  pétrifications  de  coquillages  J  qu'a 
les  bords  de  la  baie  m'ont  paru  en  avoi; 
beaucoup.  J'ai  vu ,  dans  les  environs  i 
\f  illiamsburgh  ,   des    ravins   creufés  p, 
les  eaux  à  plus  de  vingt- cinq  pieds,  ei 
déceler  une  grande  quantité ,  la  plup 
n'étoient  qu'à  demi -pétrifiés. 

L'armée  eft  préfentement  devant  Yord 
Le  bruit  du  canon  fe  fait  entendre  jiiil 
qu'ici;  je  vais  la  rejoindre;  j'aurai  suri 
ment,  dans  peu,  beaucoup  d'événemei 
intéreilans  à  vous  apprendre. 
Je  fuis ,  6c c. 
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(0  Depuis  mon  retour  en  france,  j'en  ai  encore  (Jb| 
ques  atteintes.  • 
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environs  cJ 


'en  ai  encore  qii^ 


Du  camp  d^Yorck^  ce  G  Novembre  lySr . 

JLj'armÉe  combinée  partie  le  28  Sep- 
tembre de  Williamsbur^^h ,  pour  inVeilir 
Yorck  ;  elle  s'avança  le  même  jour  jus- 
qu'à trois  quarts  de  lieue  de  l'ennemi. 
Ces  approches  ne  fe  font  ordinairement 
qu'avec  circonfpeclion  ;  les  campemens 
fe  multiplient  à  mefure  qu'on  avoiline 
l'ennemi;  mais  l'impatience  des  troupes 
rendit  plus  entreprenant  ,  2c  on  a  oié 
faire,  à  la  vue  de  l'ennemi,  une  marche  de 
douze  milles  à  travers  des  bois  dan^^ereux, 
fur  un  terrein  poudreux ,  lablonneux  , 
^  par  des  chaleurs  excelilves.  Un  de  nos 
jeunes  Colonels  employa  même  tout 
fon  crédit  auprès  du  Général  Washington , 
pour  attaquer  fur  le  champ  deux  redoutes. 
Ce  Général  s'en  eft  rapporté  à  M.  le 
Comte  de  Rochambeau ,  à  q  il  il  a  con- 
fié la  direction  du  fiége.  M.  le  Comte  de 
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Rochambeaii  crut  qu'il  étoit  plus  fage  del 
donner  du  repos  aux  troupes,  ôc  de  mieiix| 
teconnoître  les  lieux. 

Les  Américains ,  précèdes  de  M.  Ici 
Marquis  de  la  Fayette,  ont  fornlc  la  co- 
lonne droite  ,  &  les  François,  précédés  del 
leurs  Grenadiers ,  ChalTeurs  ,  formoient| 
là  gauche.  L'armée  de  M.  le  Comte  d^^ 
Rochambeau  ,  compofce  des  régimensl 
Boùrbohnois ,  Royal-Deux-Ponts  ^  Soil- 
fonnois ,  &  Saintônge  ^  s'^ft  portée  au 
centre  :  celle  de  M.  de  Saint-Simon  s'étenJl 
fur  la  gauche  jufqu'à  la  rivière  d'Yorck, 
&  les  Américains  occupent  la  droite| 
iâppuyée  fur  la  rivière. 

Le  30,  les  ennemis  ont  évacué  lés  deu:':| 
Redoutes  qu'on  vouloit  attaquer  en  arri- 
vant; elles  font  diftantes  d'environ  quatrel 
telits  toifes  de  la  place  ;  les  François  les 
ont  auflî-tot  occupées^ 

Lepremier  Oftobre,  les  Américains  ont 
Commencé,  dans  la  nuit,  deux  redoutes  i 
la  droite  des  premières.  Les  ennemis  diri- 
gèrent auffi-tôt  leur  feu  fur  lelleS  ;  quelques 
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travailleurs  Américains  y  ont  été  tu  s  : 
leurs  compagnons  n'en  marquèrent  poiiic 
le  moindre  effroi ,  &  n'en  continuèrent 
pas  leur  travail  avec  moins  d  ardeur  (i). 

L'armée  fut  jufqu'au  6  employée  à  faire 
desfafcines  ,  des  faucifTons,  des  gabions, 
à  débarquer  l'artillerie  ôc  les  munitions. 
On  fut  alors  en  état  d'ouvrir  la  tranchée. 
Les  régimens  de  Bourbonnois ,  de  Soif- 
fonnois ,  commandés  par  M.  le  Baron  de 
Viomefnil,  de  quinze  cents  Américains  par 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  fe  portèrent 
toute  la  nuit  dans  un  profond  ravin  ,  aim 
de  protéger  les  quinze  cents  travailleurs 
de  la  droite.  Dans  le  même  temps ,  le 
régiment  de  Touraine  ouvrit  la  tranchée 
de  la  gauche ,  établit  une  batterie  contre 
une  redoute  détachée  de  la  place ,  ôc 
deftinée  à  éloigner  le  feu  de  la  droite  des 
ennemis.  L'aftivité  des  travailleurs  &:  la 
mobiUté  du  terrein  mirent,  au  grand  éton- 
nement  de  tout  le  monde ,  la  parallèle  en 

m  •      <  ..  i      II  .1      II.        I  I  I    ■ 

(  I  )  C'écoicnt  des  Milices ,  pour  qui  ce  fpecflacle  étoit 
ibrolument  nouveau. 
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état  de  recevoir  les  troupes  le  lendemain. 
Elles  y  entrèrent  à  midi,  tambour  battant. 
L'ouverture  de  la  traïK'hée ,  lYpoquc 
ordinairement  la  plils  meurtrière  d'un 
fiége ,  (e  fit  fans  efliifion  de  fan  g  ;  cir- 
conllance  d'autant  plus  heureufe  ,  que  les 
bleflës  n'auroient  pas  eu  alors  de  paille 
pour  ie  coucher,  ni  de  lini^e  pour  être 
panfc.  C'étoit  le  7;  on  travailla  avec  afti- 
vité  le  8  &  le  9  a  conftruire  des  batteries; 
celles  des  Américains  &c  de  M.  de  Saint- 
Simon  tirèrent  à  cinq  heures  du  foir  ;  les 
dernières  forcèrent  au^ii-tot  une  fré(2:ate  .1 
s'éloigner,  dont  le  canon  atteignoit  juf- 
quà  leurs  camps;  elles  tirèrent  aulîi  à 
boulet  rouge  fur  le  Caron,  vaifleau  de  44, 
6c  fur  un  floop  ;  elles  les  brûlèrent.  Les 
batteries  de  l'armée  de  M.  le  Comte  de 
Rochambeau  jouèrent  le  10,  à  fept  heures 
du  matin  :  on  diftinguoit  facilement  lu 
différence  des  feux  :  celui  des  ennemis 
ëtoit  lent  ôc  irrégulier  ;  le  notre  étoit  vif 
6c  foutenu.  Nos  Ingénieurs  furent  choifir 
les  pofitions  les  plus  avantageufes ,  6c  nos 
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Artilleurs  en  rendirent  l'elTet  complet  par 
leur  jiilKil'c  &:  leur  célérité. 

Lord  C^ornwallis  n'.ivoit  pas  préparé  Tes 
troupes  à  cette  attente  ;  il  leur  avoit  an- 
noncé nue  nous  étions  dépourvus  d'artil- 
lerie de  iiége  ;  qu  elle  Te  bornoit  à  quel- 
ques pièces  de  campagne  ;  que  nos  trou- 
pes étoient  peu  aguerries  ;  que  celles  de 
M.  de  Saint-Simon  ,  tormécsdans  nos  Ifles 
de  vagabonds  nidilciplinés,  énervés  jTCir 
un  climat  brûlant ,  Teroient  bientôt  vain- 
cues même  par  les  premiers  froids  de  ces 
contrées  ;  que  pour  les  troupes  Améri- 
caines ,  ils  favoient  trop  le  cas  qu'ils  en 
dévoient  faire  ;  que  d'ailleurs  des  fecours 
puiffans  alloient  les  rendre  bientôt  d'al- 
iiégés  a/îîégeans.  Ces  difcours  ajoutèrent  à 
leur  confternation.  Lorfque  le  bruitterrible 
de  nos  batteries  fe  fit  entendre ,  nous  les 
vîmes  des  hauteurs  fuir  de  leurs  redoutes 
avec  précipitation  ,  6c  leurs  batteries  fe 
turent  aufli -tôt.  Ils  avoient  été  fpeclateurs 
tranquilles  de  nos  travaux ,  nous  le  de- 
vînmes à  notre  tour.  Je  parcourus  alors  les 
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lignes  ;  c'eft  un  fofle  aflez  large  pour  y 
conduire  des  Voitures ,  profond  d'environ 
quatre  pieds,  bordé  de  gabions  ou  paniers 
ronds  fixés  fur  le  fol  par  des  pieux  faillans , 
remplis  &c  recouverts  de  la  terre  remuée  , 
ce  qui  formoit  du  côté  de  l'ennemi  une 
profondeur  d'environ  fept  pieds.  Les  bat- 
teries font  placées  fur  des  plate-formes  en 
deçà  du  foiTé ,  élevées  &  garnies  de  palif- 
fades.  Le  ce  té  de  l'ennemi  eft  environné 
d'un  large  parapet ,  où  on  a  pratiqué  des 
embrafures  pour  le  canon  ;  tous  ces  tra- 
vaux,  ainfi  que  ceux  des  ennemis ,  font  pu- 
rement en  tferre.  Je  vis  jouer  ces  machines 
infernales  ;  je  vis  le  rapide  boulet  frapper 
en 'bondi  fiant  les  redoutes  de  l'ennemi, 
faire  voler  par  éclats  les  planches  qui  for- 
moient  leurs  embrafures  (i).  J'ai  fuivi  de 
Tail  ,  dans  fa  marche  parabolique ,  la 
lente  &  meurtrière  bombe  enfonçant 
tantôt  les    toits  des    maifons  ,    tantôt 


(i)  Les  nôtres  étant  faites  avec  des  farânes,  pouvoient 
par  conféquent  ct»c  beaucoup  moins  endommagées  par ,  l© 
feu  de  l'cnnemî.  ..  .  v. 


:s,  pouvoient 
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felevant ,  par  Ton  explofion ,  des  tour- 
billons de  pouflîere ,  des  débris  d*édifices  ; 
je  la  vis  lancer  des  malheureux  à  plus  de 
vingt  pieds ,  &:  les  faire  retomber  au  loin» 
Ce  fpe£tacle  terrible  fixe ,  enchaîne  Inat- 
tention ,  fait  éprouver  en  même  temps 
l'inquiétude  ,  l'admiration ,  l'efl-roi.  L'aA 
iîégeant  épouvanté  ne  lait  oii  fuir ,  nous 
difoient  les  transfuges ,  la  mort  le  frappe 
jufque  dans  les  bras  du  fommeil.  Le  Géné- 
rai ,  inquiet  du  mécontentement  des  Hef- 
fois  ,  ne  peut  plus  confier  fes  gardes  avan- 
cées qu'à  des  Anglois.  On  alloit  à  la  tran- 
chée par  une  gorge  où  l'ennemi  dirigeoit 
principalement  fon  feu  ;  le  premier  dé- 
pôt pour  les  blelFés  étoit  placé  tout  au- 
près. J'y  allois  autant  que  ma  fanté  pou- 
voit  me  le  permettre  ;  les  boulets  tom- 
boient  fouvent  fur  la  cabane  de  fafcine  où 
nous  étions  ;  j'y  obfervai ,  dans  le  filence 
de  la  nuit,  la  différence  entre  la  vîtefle  de 
la  lumière  ^  du  fon ,  ôc  des  corps  mus.  La 
lumière  précédoit  le  fon,  &le  fon  le  coup, 
mais  à  une  bien  moins  grande  diftancé. 
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Tarleton ,  cet  homme  cjui  avoit  femé 
la  terreur  fur  fa  marche  depuis  la  Caroline, 
fît  à  Glocefter ,  le  jour  que  jouèrent  les 
batteries  de  M.  le  Comte  de  Rocham- 
beau  ,  une  fortie  à  la  tête  de  fa  Légion 
&  de  quatre  cents  hommes.  M.  de  Choifi , 
Brigadier,  marcha  contre  lui  avec  une  par- 
tie de  fes  troupes.  M.  le  Duc  de  Lauzun , 
a  la  tête  de  fes  HufTards,  le  repoufla,  avec 
perte  d'environ  cinquante  hommes  :  cet 
événement  -étonna  prodigieufement  les 
habitans  ;  ils  l'avoient  cru  invincible  ;  ils 
avoient  jugé  fes  talens  ôc  fa  bravoure  par 
fes  brigandages. 

On  ouvrit,  dans  la  nuit  du  1 1,  une  féconde 
parallèle  à  environ  cent  quarante  toifes  de 
la  place.  Une  grande  quantité  de  grenades 
royales  ou  petites  bombes  inquiéta  beau- 
coup nos  travailleurs.  Le  feu  de  notre 
artillerie  difcontinua  par  la  crainte  de  tirer 
fur  eux,  &  parce  qu'on  démolilToit  les  an- 
ciennes batteries  pour  en  conftruire  de  nou- 
velles. Celui  dej  ennemis  devint  plus  vif. 
C'eft;  dans  les  fiéges  que  la  véritable 
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bravoure    fe    mniferte.     Le    tumulte  , 
lexemple ,  la  crainte  de  la  honte  ctour- 
diflent ,  remuent ,  animent ,  pendant  une 
bataille,  le  plus  timide  ,  ôc  il  peut  uii 
inftant  devenir  fupérieur  à  lui  -  même  : 
mais  au  milieu  des  longues  fatigues  d'un 
iiége,  où  les  dangers  fe  renouvellent  fans 
celFe  5  où  5  dans  le  filence  6c  la  folitude 
des  ténèbres ,  il  contemple  de  fang  froid  la 
mort,  en  envifage  les  fuites, les  horreurs, 
compare  la  perte  réelle  de  la  vie   avec 
l'incertitude  de  fes  efpérances  ;  le  courage 
alors  confiant  du  Guerrier  ne  peut  qu'être 
l'efFet  d'un  amour  épuré  de  la  gloire  6c 
d'un  attachement  invincible  à  fes  devoirs. 
Nos  François  étoient  devenus  entre  eux 
autant  de  rivaux  ;  chaque  Officier  envioit 
le  fort  de  celui  qui  alloit  être  expofé  au 
plus  grand  danger  ;  ils  couroient ,  avec 
une  curiofité  que  j'oferois  prefque  nom- 
lyier  téméraire ,  examiner  les  travaux  de 
l'ennemi ,  6c  fuivre  les  progrès  des  nôtres. 
L'obfcur  Soldat  même  le  difputoit  à  fes 
illuflres  Chefs  :  il  alloit  défier  l'ennemi 
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jufqu*aux  pieds  de  fes  retranchemens.  L<5 
Sapeur,  la  hache  à  la  main,  s*avançoiç 
d'un  pas  affuré  fous  une  pluie  de  mi- 
traille ,  &  frappoit  à  coups ,  ni  trop 
redoublés ,  ni  trop  lents  ,  l'arbre  qui 
fervoit  de  vifiere.  Le  Corps  d'Artillerie , 
fi  diftingué  par  les  lumières  &  l'intrépidité 
de  fes  OfBciers ,  ne  l'eft  pas  moins  par 
TadrefTe,  le  courage,  èc  l'efprit  de  corps 
de  fes  Soldats  (i).  Le  Général  Washing- 
ton en  vit  les  effets  avec  étonnement; 
une  bombe  ou  un  boulet  heureufement 
dirigé ,  excitoit  en  eux  la  vive  émotion  du 
paflîonné  çhafleur  qui  viçnt  d'atteindre  le 
cerf  ou  l'agile  oifeau.  Un  Canonnier  eut 
le  pied  emporté  d'un  boulet  entré  par  une 
embrafurç,  J'çflayai  deconfoler  cemalheu-^ 

(i)  Les  Soldats  de  ce  Corps  ne  le  cèdent-  en  rien  aux 
autres ,  par  la  bravoure ,  la  capacité ,  l'amour  de  leurs 
devoirs  :  j'oferois  dire  cependant  qu'ils  ne  font  ni  autant 
fatigués  par  des  exercices  fréquens ,  ni  aflujettis  à  une 
difcipline  aufll  févere.  Si  avec  des  moyens  plus  fimples , 
moins  fatigans  pour  les  Chefs ,  moins  durs  pour  les  infé- 
rieurs ,  on  peut  parvenir  au  même  but ,  pour<^uoi  ne  pas 
les  préférer  ? 
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reux  dans  les  premiers  inftans  de  fes  dou- 
leurs. Je  fuis  moins  affligé ,  me  dit-il ,  de 
la  perte  de  mon  pied ,  que  de  n'avoir  pas 
eu  le  bonheur  de  tirer  un  coup  que  j'avois 
ajufté  avec  tant  de  foin.  Il  eil  mort  de 
cette  bleflure ,  ne  ceflant  de  fe  plaindre 
de  ce  coup  manqué. 

Tant  qu'on  travailloit  aux  batteries  de 
la  féconde  parallèle,  le  feu  de  l'ennemi 
fe  foutenoit.  Les  travaux  ,  poufles  avec  la 
plus  grande  vivacité ,  n'alloient  pas  encore 
au  gré  des  affiégeans.  On  demandoit  à  cris 
l'attaque  de  deux  redoutes  détachées  de  la 
place  ;  elles  incommodoient  beaucovip  leur 
prife ,  mettant  à  même  de  pouvoir  enfiler 
une  partie  des  travaux  de  l'ennemi.  La 
bouillante  valeur  de  M.  le  Baron  de  Vio- 
mefnil  s' impatientoit  fur-tout  de  ce  retard. 
Enfin  le  1 4  il  fut  chargé  de  l'attaque  de  l'une, 
ayant  fous  lui  M.  le  Comte  Guillaume  de 
Deux-Ponts  (i),  6c  M.  le  Chevalier  de 
Lameth,  Aide-Maréchal-des-Logis.  M.  le 
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(i)  Colonel  çn  fcçond  du  r^gimçnc  Royal-Deux-Ponts» 
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Marquis  de  la  Fayette  commanda  l'attaque 

de  l'autre  ;  M.  de  Gimat  ëtoit  à  les  ordres: 

toutes  deux  furent  enlevées  Tépée  à  la 

main  ;  M.  le  Comte  Guillaume  y  fut  blefle  ; 

•M.  le  Chevalier  de  Lameth  le  fut  mortel- 
lement au  deux  genoux. 

La  nuit  fuivarte,  quatre  cents  ailiégés 
fe  difant  Américains,  furprirent  une  bat- 
terie ,  enclouerent  fept  pièces  de  canon , 
tuèrent    6c    firent    prifonniers    quelques 
hommes ,  &c  en  bleflêrent  une  trentaine. 
Un  enfant  de  quinze  ans  ,  domeltique 
d'un  Officier  ,  endormi  par  halard  aux 
environs  ,  reçut  douze  ou  quatorze  coups 
de  bayomiette.  Le  régiment  de  Soilfon- 
nois  5  pofté  tout  près  ,  ne  fut  ir  ftruit  do 
Faclion  que  fur  la  fin  ,  parce  que  le  Ca- 
pitaine commandant  la  redoute  avoit  fait 
défenfe    de   tirer   à   l'approche    de    ces 
prétendus  Américains  :  ce  régiment  y  ac- 
courut auflî-tôt  y  de  (î  le  Lieutenant-Co- 
lonel de  Saintonge  n'eût  fait  fonner  la 
charge  ,  les  Anglois  auroient  été  enve- 
loppés. Quelques  Soldats  ennemis  blelFés 

furent 
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furent  amenés  dans  nos  hôpitaux.  Ces 
hommes  qui  ,  un  inftant  auparavant  , 
s'étoient  entr'égorgés,  étoient  réunis  fous 
le  même  toit ,  y  recevoient ,  fans  dillinc- 
tion  ,  les  mêmes  loins.  C'eft  ainfi  qu'au 
milieu  des  horreurs  qui  affligent  Thuma- 
nicé ,  on  retrouve  encore  les  traits  au- 
guftes  de  l'homme. 

Du  1 6  au  17,  nos  batteries  commen- 
cèrent à  jouer  ;  elles  briferent  quelques 
paliflades  ,  de  firent  même  brèche.  Lord 
Cornwallis  fe  voyant  au  moment  d'être 
écrafé  de  toutes  parts ,  fe  décida  à  pafler 
pendant  la  nuit  à  Glocefter  ,  pofte  moins 
fufceptible  de  défenfe  qu'Yorck.  Le  mau- 
vais temps  l'en  empêcha  :  il  envoya  ,  le 
1 7 ,  à  dix  heures  du  matin ,  un  parlemen- 
taire demander  une  fafpenfion  d'armes 
de  vingt-quatre  heures  :  on  fe  rappeloit 
de  Savanah ,  elle  fut  refufée.  Un  autre 
parlementaire  vint  demander  à  capituler: 
on  accorda  deux  heures  :  on  prolongea 
enfuite  la  fufpenfion.  Lord  Cornwallis  fit 
demander  quelle  capitulation  on  lui  ac- 
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corderoit  :  «  celle  de  Charles-Town,  ré- 
pondit judicieulement  Washington  ce.  En 
rappelant  aux  Anglois  une  victoire  ,  il 
leur  donnoit  une  leçon  pour  bien  traiter 
a  l'avenir  les  Américains.  M.  le  Vicomre 
de  Noaiiies  ,  6:  M.  Laurens  Officier 
Américain  (i),  tirent  les  fonclioixS  de 
Commiilaires  :  une  des  premières  chofes 
cjueleurdemari  Jerent  les  Envoyés  Anglois, 
furent  les  noms  de  nos  Chefs  du  Génie 
&  d'Artillerie,  ils  avouerenWqu'il  n*avoit 
pas  été  poffible  de  montrer  plus  de  fcience 
^  de  talens. 

La  capitulation  fut  fignée  le  1 8  à  midi  : 
Lord  Gornwallis  &  fon  armée  fe  rendirent 

prifonniers  de  guerre. 

- 

(i)  Le  Fils  du  Préfidcnt  du  Congrès,  long-temps  pri- 
fonnier  à  la  Tour  de  Londres. 


ong-temps  pn- 


DANS  l'Amérique  Septent.  131 

Articles  de  la  CapituUtion  faîte  entre 
fon  Excellence  le  Général  Washington  , 
le  Comte  de  Rockambeau  j  le  Comte  de 
Grajfe ,  d'une  part  ;  le  très-honorable 
Comte  de  Cornwallis,  Lieutenant-Gériéral 
des  forces  de  Sa  Majejié  Britannique  , 
Commandant  des  garnlfonÈ  d*Yorck  en 
f^irginie  ,  de  Vautre  part. 

Art.  I^^  La  garnifbn  dTorck  &  Glo- 
cefter  ,  compris  les  Officiers  6c  Matelots 
des  vaifleaux  de  Sa  Majefté  Br'  :innique , 
ainli  que  tous  les  Marins ,  fe  rendront  pri- 
fonniers  de  guerre  aux  forces  combinées 
de  rAmérique  &  de  France.  Les  troupes  fe- 
ront prifonnieres  des  Etats-Unis ,  &:  toute 
la  Marine  fera  prifonniere  de  Tarmée  na- 
vale de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

IL  L'artillerie ,  les  armes  ,  l'habille- 
ment ,  le  tréfor  militaire ,  ôc  les  magalins 
publics  de  toutes  efpeces  quelconques ,  ie- 
ront  remis ,  fans  aucune  dégradation ,  aux 
Chefs  desdifférens  dcpartemens  qui  feront 
appointés  pour  les  recevoir. 
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III.  Aujourd'hui  à  midi ,  les  deux  re- 
doutes lur  le  flanc  gauche  d'Yorck  feront 
délivrées  ,  Tune  à  un  détachement  de 
Tarmée  Américaine,  l'autre  à  un  détache- 
ment de  Grenadiers  François.  La  garnifon 
marchera  jufqu'à  un  endroit  dont  il  fera 
convenu ,  en  avant  des  portes  de  l'armée, 
l'arme  au  bras ,  les  tambours  battant  une 
marche  Angloife  ou  Allemande  ,  &  les 
drapeaux  dans  leurs  étuis  ;  ils  mettront  bas 
les  armes  &  retourneront  à  leurs  camps , 
où  ils  refteront  jufqu  à  ce  qu'on  les  fade 
partir  pour  le  lieu  de  leur  deftination. 
Deux  ouvrages  de  Glocefter  feront  déli- 
vrés à  une  heure  à  deux  détachemens  des 
troupes  Françoifes  &  Américaines  en- 
voyées pour  s'en  emparer  :  la  garnifon  for- 
cira à  trois  heures  après  midi  ;  la  Cavalerie 
aura  l'épèe  nue,  les  trompettes  fonnantes,&: 
l'Infanterie  défilera  comme  celle  d'Yorck, 
&  retourneront  à  leurs  camps ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  entièrement  évacués. 

IV.  Les  Officiers  garderont  leurs  épées  ; 
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les  Officiers  &:  Soldats  garderont  leurs 
propriétés  particulières  de  toutes  efpeces  ; 
aucune  partie  de  leurs  bagages  ni  papiers 
ne  pourront  jamais  être  aflujettis  à  être 
recherchés  ni  fufpeftés  ;  les  bagages  &  pa- 
piers des  Officiers  pris  pendant  le  liége ,  leur 
feront  auffi  eonfervés.  //  efl  fous- entendu 
que  lapropriéié  des  habitans  de  cet  Etat  qui 
fera  entre  les  mains  de  la  garnifon  dune 
manière  vifible  y  puijfe  être  réclamée  (i  ). 


(i)  Cette  dernière  proportion  fut  celle  qui  éprouva  le 
plus  de  difficulté  de  la  part  des  Anglois.  La  Tcule  fuppofirioti 
<|iril$  pouvoicnt  avoir  enlevé  aux  habitans  leur  propriété, 
étoit  humiliante  :  fl  elle  fc  réalifoit  ,  elle  étoit  déshono- 
rante. Ce  fut  ce  motif,  autant  que  la  nouveauté  du  fpcc- 
tacïe ,  qui  fît  accourir  plufieurs  milliers  d'Américains  a  la 
reddition  d'Yorck.  Leur  objet  le  plus  important  étoit  leurs 
NcgreF.  On  raconte  cependant  quelques  anecdotes  relatives 
à  des  objets  réclamés ,  entre  autres  celle  de  Taricton  :  lï 
vint  dîner  chez  un  de  nos  Officiers  fupérieurs  j  il  étoit  monté 
fur  un  fuperbe  cheval,  &  4ccompagné  de  quelques  Aides, 
de  Camp  François  :  un  Américain  Tapperçut ,  &  reconnue 
fon  cheval  j  il  courut  à  lui ,  l'arrêta ,  le  força  à  mettre  pied 
à  terre,  en  lui  faifant  beaucoup  dç  reproches  défagréables^ 
On  fut  obligé  de  lui  en  prêter  un  mauvais,  avec  lequel  il 
arriva  chez  les  Officiers ,  qui  ne  furent  pas  peu  étonnés  de  le 
voir  en  équipage  fi  humble. 
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V.  Les  Soldats  refteront ,  foit  en  Vir- 
ginie, en  Marlland,  ou  en  Penfilvanic, 
&  refteront  par  régiment  autant  qu'il 
fera  pofTiBle  :  ils  auront  les  mêmes  rations 
qui  font  accordées  aux  Soldats  au  fervice 
de  TAmérique  :  ilh  Officier  de  chaque 
Nation ,  Angloife,  Anfpach,  ou  Hcflbife , 
&  d autres  Officiers  fur  leur  parole,  dans 
la  proportion  d'un  par  cinquante  hommes, 
auront  la  liberté  de  réfidcr  auprès  de  leurs 
régimens  ,  de  Icsvifiterfouvent,  &:  d'être 
témoins  de  leurs  traitemens  :  les  Officiers 
recevront  &  leur  diftribueront  l'habille- 
menç  .&  les  autres  chofes  néceflaires ,  &  on 
accordera  des  pafle-ports  pour  eux  cjuand  ils 
feront  demandés.  Le  Général,les  Employés 
civils  ,  6c  les  autres  Officiers  qui  ne  font 
point  employés ,.  comme  il  eft  dit  dans 
l'article  ci-defliis,  qui  le  défireront,  auront 
la  permiffion  d'aller  fur  leur  parole  en 
,.  Angleterre  ,  New-Yorck  ,  ou  tout  autre 
pofte  de  l'Amérique  maintenant  en  la 
pofleffion  des  forces  Angloifes  ,  à  leur 
option. 
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VI.  Le  Coince  de  Gralle  leur  donnera 
!s.s  vnillè.uix  nccellaires  pour  les  porter  à 
Nevi  -Yorck  dans  dix  jours  ,  à  compter  de 
la  prcfente  dni*e  ,  comme  parlementaires, 
6c  ils  denituireron:  dans  un  endroit  dont 
oïl  conviendra  juTc^u'à  ce  qu'ils  s'embar- 
quent. Les  Officiers  du  département  civil 
de  l'armée  &  de  la  Marine  font  inclus 
dans  cet  article  :  on  donnera  des  pafTe- 
ports  pour  aller  par  terre ,  à  ceux  auxquels 
on  ne  pourra  pas  fournir  de  vaiiTeaux. 

VIL  Les  Officiers  auront  permiffion 
de  garder  des  Soldats  auprès  d*eux  comme 
Domeftiques,  félon  qu'il  fe  pratique  or- 
dinairement dans  le  fervice:les  Domefti- 
ques  qui  ne  font  point  Soldats,  ne  font  pas 
confidérés  comme  prifonniers  de  guerre, 
&  pourront  aller  avec  leurs  Maîtres. 

VIIL  La  Bonneta,  flo6p,(èra  équipée 
&  commandée  par  fon  Capitaine  avec 
fon  équipage ,  àc  laiffée  entièrement  k 
la  difpofition  du  Lord  Cornwallis  ,  du 
moment  que  la  capitulation  fera  fignée  : 
V  .    ■  1  iv 
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elle  recevra  à  bord  un  Aide  de  Camp,  pour 
porter  les  dépêches  au  Chevalier  Henri 
Clinton.  Les  Soldats  qu  il  jugera  à  propos 
d'envoyer  à  New^Yorck,  pourront  par- 
tir fans  être  examinés,  quand  fes  dépêches 
feront  prêtes  :  Sa  Seigneurie  s  engage, 
de  fon  coté  ,  que  le  vaiffeau  fera  rendu 
aux  ordres  du  Comte  de  Grafle  ,  s'il 
échappe  aux  dangers  de  la  mer  ;  qu*il 
n'emportera  aucun  des  effets  publics ,  & 
qu'on  tiendra  compte  de  ceux  de  l'équi- 
page ,  ou  des  Soldats  qui  manqueront 
quand  on  les  rendra,   .     , 

.  IX.  Les  Marchands  conferveront  leur 
propriété,  &c  auront  l'efpace  de  trois  mois 
pour  en  difpofer  ou  les  emporter ,  &  ils 
ne  feront  pas  eonfidérés  comme  prifon- 
niers  de  guerre  :  les  Marchands  pourront 
difpofer  de  leurs  effets.  L'armée  alliée 
aura  le  droit  d'achat  premier. 

X.  Les  natifs  ou  habitans  des  diffé- 
rentes parties  de  ce  pays-ci ,  à  préfent 
dans  Yorck  ou  Glocefler,  ne  feront  point 
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punis  pour  avoir  joint  l'armée  Angloife. 
Nota.  On  peut  confentir  à  cet  article, 
étant  entièrement  du  reflbrt  civil.      , 

XL  On  fournira  des  hôpitaux  pour  les 
malades  &:  bleiïes  ;  ils  feront  foignés  par 
leurs  propres  Chirurgiens  fur  leurs  paroles, 
&  on  leur  fournira  des  Médecins  ôc  des 
provisions  des  hôpitaux  Américains.  Les 
magafins  des  hôpitaux  qui  font  à  préfent 
à  Yorck  &  Glocefter,  feront  délivrés  pour 
Tufage  des  blefles  ôc  malades  Anglois  : 
on  accordera  des  pafle-ports  pour  leur 
procurer  des  provifions  de  Ne^  -Yorck  , 
félon  que  l'occafion  l'exigera  :  on  four- 
nira des  hôpitaux  pour  les  malades  ÔC 
blelTés  des  deux  garnifons. 

XIL  On  fournira  des  chariots  pour 
porter  les  bagages  des  Officiers  reftans 
avec  les  Soldats,  ôc  du  Chirurgien,  quand 
ils  feront  en  marche  ,  pour  foigner  les 
blefles  :  cette  dépenfe  fera  aux  frais  du 
Pubhc. 
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XIII.  Les  vaifleaux  &  les  bateaux  dans 
les  deux  ports  ,  avec  toutes  leurs  provi- 
fions ,  canons  ôc  agrès  ,  feront  délivrés 
dans  Tëtat  où  ils  font  à  un  Officier  de 
la  Marine ,  qui  fera  appointé  pour  cela  : 
on  débarquera  auparavant  la  propriété  des 
particuliers  qui  avoient  été  mis  à  bord 
pour  leur  sûreté  pendant  le  fiége. 

XIV.  On  ne  violera  aucun  article  de  la 
capitulation,  «fous  prétexte  de  repréfailles; 
s'il  y  a  quelques  expreffions  douteufes, 
elles  feront  interprétées  félon  la  forme 
&  teneur  ordinaire  des  mots. 

Fait  à  Yorck,  en  Virginie,  le  18 
Octobre  1781. 

5/^/zei  ,  Corn  w  AL  LIS,  Thomas  , 
Simon. 

Le  1 9  ,  à  quatre  heures  du  foir ,  les 
Anglois  àc  les  Heflois  défilèrent,  drapeaux: 
ployés  &  tambour  battant,  entre  l'armce 
Françoife  de  Tarmée  Américaine  ,  qui 
avoient  à  leur  tête  le  Général  Washing 
ton  éc  te  Comte  de  Rochambeau  :  la 
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garnifon  de  Glocefter  défila  devant  les 
troupes  de  M.  de  Choifi.  Lord  Corn^allis 
prétexta  une  maladie,  pour  fe  difpenfer  de 
paroître  ;  il  étoit ,  dit-on,  livré  au  dé- 
iefpoir.  En  effet  ,  il  perdoit  ,  dans  un 
inftant,  le  fruit  dès^  faccès  de  plufieurs 
années  ;  il  voyoit  évanouir  la  gloire  d'une 
campagne  pénible  faite  dans  la  Caroline 
du  Nord,  pays  affreux ,  prefque  inhabité, 
pour  venir  conquérir  la  Virginie.  Une 
armée  dont  il  étoit  adoré  ,  compofée  de 
près  de  fept  mille  hommes  de  troupes 
d'élite  .  étoit  obli^^ée  de  rendre  les  ar- 
mcb  m  ennemi  auffi  méprifé  que  haï  : 
douze  mille  fufils  ,  plus  de  deux  cents 
bouches  à  feu  ,  oc  beaucoup  de  muni- 
tions de  guerre  pafloient  dans  deslhiains 
qui  alloient  en  faire  ufage  contre  fa  Pa- 
trie :  il  fentoit  de  plus  ce  qu  étoit  pour 
la  Marine  la  perte  de  quinze  cents  Ma- 
telots, de  foixante  bâtimens  ,  d'un  vaif- 
fcaii  de  44 ,  de  deux  frégates  ,  èc  pour 
le  commerce  les  productions  de  la  Vir- 
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Les  deux  lignes  de  1  armée  combinée 
fe  prolongeoient  à  plus  d'un  mille  ;  les 
Américains  avoient  la  droite  :  leur  d if- 
proportion  d  âge  ,  de  taille  ,  leurs  habil- 
lemens  fans  uniformité,  fales,  déchirés, 
faifoient  paroître  davantage  les  François , 
qui ,  malgré  tant  de  fatigues ,  avoient  tou- 
jours un  air  propre,  guerrier,  vigoureux. 
Nous  fûmes  tous  frappés  du  bon  état  des 
troupes  Angloifes  ,  de  leur  nombre  ,  & 
de  leur  propreté  :  nous  n*en  avions  fup- 
pofé  guère  que  trois  mille,  Cornwallis  avoic 
fait  ouvrir  aux  Soldats  les  magafins 
avant  la  capitulation.  Chacun  d  eux  étoit 
en  habit  neuf;  mais*cette  opulence  fem- 
bloit  les  humilier  davantage ,  X  côté  de 
la  mifere  des  Américains  ;  ils  n'ofoient 
lever  l^s  yeux  fur  leurs  vainqueurs  :  ils 
dépoferent  fucceflivement  leurs  armes 
dans  un  lieu  convenu  :  on  eut  foin  d'en 
éloigner  les  fpeâ-ateurs  ,  pour  diminuer 
leur  humiliation.  Les  Officiers  Anglois 
eurent ,  en  revenant ,  l'honnêteté  de  fa- 
luer  jufqu'au  moindre  Officier  François , 
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ce  qu'ils  ne  firent  pas  même  aux  Amé- 
jricains  du  premier   grade.   Cette  haine 
entre  les  deux  Nations  éclata  dans  plu- 
fieurs  circonftances  :  les  Anglois  reftés  à 
Yorck  fans  armes  ,  eurent  à  foufFrir  de 
beaucoup  d'Américains  ,  qui  vouloient  fe 
venger  des  brigandages  commis  dans  leurs 
habitations.  J'ai  vu  la  femme  d'un  Colo- 
nel Anglois  venir ,  éplorée  ,  fupplier  nos 
Officiers  de  lui  donner  une  garde  Fran- 
Içoife  pour  la  défendre  6c  fes  enfans ,  de 
lia  violence    du   Soldat  Américain.    Le 
lendemain  de  la  capitulation ,  les  Officiers 
Iprifonniers  vin;;ent  voir  nos  tranchées ,  & 
lorfqu'ils   fe    préfenterent   à  celles    des 
Américains  ,  ceux-ci   les    repouflerent, 
pans  tout   le   temps   qu'ils   refterent  à 
lYorck  ,  on  ne  leur  vit  aucune  communi- 
Ication  avec  les  Américains  ,  tandis  qu'ils 
Ivécurent  habituellement  avec  les  François, 
\k  cherchoient ,  dans  tous  les  occafions , 
là  leur  donner  des  preuves  d'eftime  (i). 


(i)  Les  papiers  Publics  onr  retenti  des  éloges  donnés  aux 


. 


m  1 


4 1 

; 


i'  '■ 


1  I 


.1, 


<  ■  '•( 


*■:>. 


I  lu 


w 


;:i, 


::i 


■k  ^' 


142    Nouveau    Voyage 

J'ai  parcouru  cette  malheureufe  petite  | 
ville.  J  ai  trouvé  (es  riches  maifons  cri- 
blées, prêtes  à  s'écrouler;  des  meubles! 
précieux  écrafés  fous  leurs  ruines ,  ou 
brifés  par  lavide  Soldat  Anglois  ;  des  ca- 
davres d'hommes  &  de  chevaux  à  demi 
couverts  ;  des  membres  épars  infe£toient 
l'air ,  portoient  l'horreur  dans  i'ame  :  des 
livres  amoncelés  ,  femésdans  ces  ruines, 
m'ont  retracé  les  mœurs  ,  les  goûts  de  fes 
habitans  :  c'étoient  des  ouvrages  de  piété 
&  de  controverfe;  l'Hiftoire  de  la  Nation 
Angloife  ,  de  leurs  établiflemens  ;  des! 
cqlleàions  de  Chartres  ,^,de  Bills  ;  les 
Œuvres  du  célèbre  Pope  ;  la  tradu£bion| 
des  Effais  de  Montagne  ,  de  Gilblas  de 
Santillane ,  de  l'EfTai  fur  les  Femmes,  par] 
M.  Thomas  (i). 


François  fur  la  manière  délicate  &  géncreufe  avec  laquelle 
ils  Ce  font  conduits  envers  eux.  L' Anglois  vaincu  a  toujours 
eu  à  fe  louer  des  François  viâorieux.^  L'Anglois  viâorieux 
a-t-il  fu  exciter  aufli  généralement  la  reconnoiiTaace  du 
François  vaincu  "i 

(i)  Il  n'y  a  prefquc  pa$  d'endroit  en  Amérique  où  j( 
n'aye  trouvé  ce  dernier  Ouvrage. 


■'  .a  ' 
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Le  fyftême  de  fortification  pour  la  dé- 
fenfe  d'Yorck  &  de  Gloceiter,  cft  entière- 
ment changé  ;  on  fe  re (Terre  ,  on  détruit 
les  ouvrages  Anglois ,  &:  on  en  conftruic 
de  nouveaux.  L'artillerie  de  campagne  eft 
partie  à  Williamsburgh,6c  partie  à  Yorck; 
la  grofle  eft  à  Weft-Point ,  défigné  fur 
les  cartes  par  le  nom  de  Delhaware  , 
place  fituée  entre  les  deux  rive»  s  qui 
forment  celles  d' Yorck.  Les  troupes  ont 
commencé  le  14  d  entrer  dans  leur  quar- 
tier d'hiver.  Les  régimens  de  Bourbon- 
nois  &  de  Royal-Deux-Ponts  font  à  Wil- 
liamsburgh,  qui  eft  le  quartier  général.  Le 
régiment  de  Soiflbnnois  Ôc  les  compa- 
gnies des  Grenadiers  ôc  Chafleurs  de  Sain- 
tonge  font  à  Yorck;  le  refte  du  régiment 
de  Saintonge  eft  répandu  dans  la  cam- 
pagne entre  Yorck  ôc  Hampton.  Ce  der- 
nier lieu ,  fjtué  fur  la  rivière  de  James , 
eft  occupé  par  la  légion  de  Lauzun. 

Je  fuis  ,  &c. 
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LETTRE    XII. 

D  '  Yorck  j  c^  1 4  Novembre  1781, 

\^  E  T  T  t  guerre ,  dont  les  fuccès  dévoient 
être  fi  douteux  ,  nous  ofFre  ,  Monfieur  , 
deux  événemens  prefque  fans  exemples 
dans  une  même  guerre  :  deux  armées 
faites  prifonnieres ,  ayant  à  leur  tête  des 
Généraux  renommés.  Qui  des  deux  a  mon- 
tré plus  de  talens ,  plus  d'aclivité ,  a  éprouvé 
de  plus  grands  obftacles ,  a  fait  de  plus 
grandes  fautes  ?  Témoin  des  aftions  de 
l'un  ,  environné  de  perfonnes  qui  Tont 
été  de  celles  de  l'autre  ,  6c  ayant  fous 
mes  yeux  des  détails  sûrs  &:  fidèles  ,  je 
vais  hafarder  quelques  réflexions. 

Jetons  auparavant  un  coup-d'œil  rapide 
fur  la  campagne  de  Burgoyne  ;  nous  fe- 
rons plus  à  même  de  le  comparer  avec 
fon  co-infortuné, 

Burgoyne ,  doué  d'un  génie  aftif,  en- 
treprenant, animé  de  l'amour  de  la  gloire, 

protégé 
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protégé  de  la  Cour  de  Londres  ,  ne  maa^ 
qua  d'aucun  dçs  rnoyens  qui  pouvoient 
rendre  fe  fuccès  brillans.  Son  armée 
écoit  compofée  defeptmille  centfoixante- 
treize  hommes  de  troupes  régulières, tant 
Angloil'çs  qu'Allemandes ,  non  compris 
le  Corps  d'Artillerie  ,  ôc  fept  à  huit  cents 
hommes  aux  ordres  du  Colonel  Saint- 
Léî^er.  On  lui  clioiiît  des  Officiers  d'un 
mérite  reconnu  ,  ôc  on  le  pourvut  d'un 
train  coniîdérable  d'artillerie  ,  de  muni- 
tions de  toutes  efpeces.  Carleton ,  Gou- 
verneur du  Canada ,  chargé  des  détails , 
n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
aux  fuccès  de  la  campagne  :  les  fervice§ 
que  ce  Gouverneur  avoir  rendu§  ,  la  con- 
fervation  du  Canada  qui  lui  étoit  due  , 
laconnoiflance  parfaite  qu'il  avoit  du  pays, 
dévoient  le  faire  prétendre  au  comman- 
I  dément  ;  il  fut  alTez  grand  pour  oublier 
cette  injuftice  (i)  ;  il  traita  même  avec 

(on  vient  d'çtre  nomitié  Commandant  général  de 
l'Amérique  Septentrionale,  ^  la  place  (de  Clinton.  Il  fauç 
km  tpas  les  pays  dy  Mondç,  des  piïdhcijrs  pouf  faire  t^Âxi 


<^ 


V 
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les  Nations  fauvages  (quoique  ce  fut  contre 
fon  avis  ) ,  ôc  en  obtint  un  corps  confi- 
dérable  de  troupes.  L'humeur  inconftante, 
capricieufe  ,  intraitable  de  ces  peuples , 
leurs  mœurs  barbares  &  fanguinaires , 
leur  avidité  pour  le  pillage  ,  leur  peu  de 
bonne  foi  à  remplir  leurs  engagemens, 
n  empêchèrent  pas  les  Anglois  d'en  vou- 
loir faire  les  compagnons  de  leurs  con- 
quêtes. Burgoyne  leur  adrelFa  un  élo- 
quent difcours  fur  les  bords  du  lac  Cham- 
plain ,  pour  enflammer  leur  courage  & 
réprimer  leur  barbarie.  Mais  qu'attendre 
de  l'éloquence  fur  des  hommes  qui  ne 
connoiflènt  pas  même  les  noms  d'équité 
&  d'humanité  (i)l 


l'intrigue  de  rendre  une  juftice  impartiale  au  mérite;  trop 
fouvent  c'eft  quand  il  n'efl:  plus  temps  d'en  profiter  tju'on 
y  a  recours. 

(i)  Ces  Sauvages,  divifés  en  plufieurs  tribus,  ont  dc5 
mœurs  plus  ou  moins  barbares ,  plufieurs  enlèvent  le  pcri^ 
crâne  des  ennemis  qu'ils  prennent  à  la  guerre  ,  portent 
leurs  chevelures  en  triomphe  ,  boivent  leur  Tang.  On  a 
reproché  aux  Efpagnols  leurs  cruautés  contre  ceux  des  pay« 
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Lescommencemens  de  Burgoyne  furent; 
ites  plus   heureux   devant   Ticondcrago, 

dont  ils  fc  font  emparés  :  il  paroît  qu'on  auroit  aulfi  des 
reproches  de  ce  genre  à  faire  aux  Colonies  Angloifcs,  Cç 
difcours  que  m'a  communiqué  un  Profcflcur  de  \^'illiams- 
burgh  ,  dont  voici  la  tradudion  ,  en  cft  un  monument.  Il 
montre  en  même  temps  avec  quelle  mâle  énergie  ces  Sau-r 
vages  favent  s'exprimer. 

Discours  prononcé  pur  U  Sauvage  Lonan  ^  dans  ung 
ajf emblée  générale  ,  envoyé  a  M.  le  Gouverneur  49 
Virginie  y  le  11  N£(  [*]  1754. 

"  LoNAN  ne  s'oppofera  jamais  à  faire  la  paix  qu'on 
■'•>  propofe  avec  les  Hommes  blancs  [**]-  Vous  favcz"  qu'i| 
»  ne  connut  jamais  la  crainte ,  &  qu'il  n'a  jamais  fui  dans 
'}  les  combats.  Perfonne  n'aime  plus  que  moi  les  Homme? 
J5  bbinc;.  La  guerre  que  nous  venons  d'avoir  avec  eux  > 
»  a  été  longue  &  cruelle  des  deux  côtés.  Des  ruiffcaux  de 
«  Hm^  ont  coulé  de  toutes  parts  ,  fans  qu'il  en  foit  réfult^ 
»  aucun  bien  pour  perfonne.  Je  le  répète  ,  faifons  la  pai:ç 
"  avec  ces  hommes  \  j'oublie  leurs  injures ,  l'intérêt  de  mon 

M  pays  l'exige,  j'oublie  encore  qu^,  naguère,  le  Major , 

»  fit  maflacrer  impitoyablement  ,  dans  un  bareau  ,  ma 
»  femme  ,   mes  enfans ,   mon  père ,  ma  merc ,  &  tous 

"  mes  parens.  L'on  m'excita  à  la  vengeance je  fus 

»  cruel  malstré  moi Je  mourrai  content  fi  ma  Patrie 

»'  eft  en  paix  :  mais  quand  Lonan  ne  fera  plus ,  qui  efl-cç 
»3  qui  verfera  pour  lui  une  larme  «  ? 

[*]  Ce  mot  fignifie  apparemment  le  mois  Lun»iic  ou  Soliifç. 
[**]  Les  Européen*, 
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Cette  place ,  bâtie  par  les  François  en 
i75()  ,  eft  fituée  à  l'Oueft  ,  vers  le 
détroit  qui  communique  les  eaux  du  lac 
George  à  celles  du  lac  Champlain ,  fur 
une  pointe  hériflce  de  rochers  ,  en- 
vironnée d'eau  de  trois  cotés.  La  partie 
qui  tient  à  la  Terre  Ferme ,  eft  ou  cou- 
verte d'un  profond  marais ,  ou  défendue 
par  les  anciennes  lignes  Françoifes.  Les 
Aitiéricains  y  avoient  ajouté  beaucoup 
de  travaux  ôc  plufieurs  fortifications  ap- 
pelées parmi  eux  Block-Houfc  :  ils  avoient 
auflî  fortifié  le  fommet  6c  le  pied  d'une 
montagne  fort  élevée  ,  placée  de  l'autre 
côté  à  l'Eft  :  elle  s'appelle  le  Mont  d'In- 
dépendance. De  plus ,  ils  avoient  fu  ,  avec 
une  hardie0e  ôc  une  induftrie  étonnante, 
joindre  ces  deux«poftes  par  un  pont  jeté 
fur  le  détroit ,  foutenu  de  vingt  -  deux 
poteaux  d'une  très-grofTe  charpente ,  longs 
chacun  de  cinquante  pieds  ,  &:  larges 
de  douze  ,  liés  de  crampons  de  fer  ôc  de 
grofles  chaînes.  ' 

Le   lac    Champlain  étoit  ,    du   coté 
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du  pont ,  défendu  par  une  barre  corn- 
pofée  de  poutres  liées  également  avec 
des  chaînes.  Ils  avoient  par-là  non  feu- 
lement établi  une  communication  entre 
les  deux  portes ,  mais  oté  tout  accès  par 
eau  du  coté  du  Nord. 

Quoique  Ticondérago  foit  élevé  ,  il 
eft  cependant  dominé  par  une  autre  mon- 
tagne appelée  Sugar-Hill  [i).  Les  Amé- 
ricains avoient  délibéré  s'ils  la  fortifie- 
roient  ;  mais  ils  jugèrent  leur*?  travaux 
déjà  trop  étendus  d'après  leurs  moyens  de 
défenfes  :  ils'efpérerent  que  la  difFculte 
de  fon  accès,  l'inégalité  de  (qs  r.chcrs 
empecheroient  l'ennemi  de  profiter  de  fa 
fituation. 

J-'armée  Royale  s^avança'  avec  précau- 
tion fur  les  deux  côtés  du  lac,  ayant  à  fon 
centre  la  flotte  qui  mouilla  à  la  portée  de 
canon  de  l'ennemi.  A  Tappri. che  de  l'aile 
droite ,  les  Américains  abandonnèrent  , 


(i)  Montagne  de  fu:rc,  parce  qu'elle  a  la  forme  d'uii 
pain  de  fucrCr 
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au  ^rand  étonnementdes  RoyalifteSj  leiirs 
travaux  du  coté  du  lac  George  ,  &  y 
mirent  le  feu.  Le  Major  Général  Phillips 
prit  poireffion  du  pofte  avantageux  de  la 
montagne  Hope ,  qui ,  outre  qu'elle  com- 
mandoit  leurs  lignes  ,  coupoit  leurs  com- 
munications avec  le  lac  :  ils  montrèrent 
àullî  peu  de  courage  dans  tous  les  portes 
de  ce  coté- 

L'armée  s'avança  avec  là  même  célé- 
hté  de  l'autre  côté  ^  de  invertit  bientôt 
tous  les  travaux.  Les  avantages  que  pré- 
fenta  Sugar-Hill ,  décidèrent  à  y  établir 
des  redoutes.  Les  routes  qu'il  fallut  pra- 
tiquer fur  un  plan  incliné  6c  efcarpé  , 
n'empêchèrent  pas  le  Major  Phillips  de 
les  mettre  promptement  en  état. 

Les  Généraux  Américains  tinrent  alors 
Confeil  de  guerre  ;  &c  fur  ce  que  les  ou- 
vrier^ n'étoient  pas  de  moitié  fufiilans  , 
que  les  travaux  fe  multiplioient  lorfque 
les  bras  diminuoient  ^  que  la  place  alloit 
êtte  invertie  avant  vingt-quatre  heures , 
il  fut  unanimement  décidé  de  l'évacuer  | 
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ce  qui  fut  exécuté.  On  leur  a  reproché  : 
»  Que  fi  leurs  forces  n'étoient  pas  fuffi- 
î)  fantes  pour  la  défendre  ,  pourquoi  ne 
»  ne  retirèrent  -  ils  pas  leurs  troupes  , 
>î  leur  artillerie  ,  leurs  magafins  ,  &c  ne 
»  démolirent -ils  pas  leurs  fortifications 
îî  avant  l'arrivée  de  l'ennemi?  Pourquoi 
'5  attendirent- ils  à  être  enveloppés  ,  au 
'>  point  que  leur  retraite  devint  beaucoup 
^5  plus  préjudiciable  qu'une  capitulation , 
^>  fous  des  conditions  propofables ,  àc 
î)  moins  deftruûives  que  fi  les  fortifica- 
»  tions  avoient  été  emportées  d'aflaut  <i  ? 
ils  embarquèrent  leurs  bagages  ,  leur 
artillerie  èc  leurs  provifions  fur  un  na- 
vire >  èc  plus  de  deux  cents  bateaux ,  ef- 
certes  par  cincj  galères,  dirigèrent  leur 
route  vers  Skenesborough  ,  6c  l'armée 
marcha  du  coté  de  Caftle-Town. 

Les  Royaliftes  s'apperçurent ,  dès  le 
matin  ,  de  la  fuite  précipitée  des  Amé- 
ricains ;  ils  prirent  pofleffion  des  fortifi- 
cations &:  du  pont.  Cette  mafle  énorme 
qui  avoit  coûté  vingt  mois  de  travail ,  fut 
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coupée  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  aU- 
toit  fallu  pour  la  décrire.  Dès  cinq  heures 
du  matin ,  les  frégates  la  Roy  lie-George^ 
l'Inflexible  .eurent  les  paflages  libres  ,  2c 
Bûrgoyne  auflî-tot  pourfuivit  Tennemi  par 
eau  ,  tandis  que  les  troupes  étoient  déjà 
en  marche.  Bûrgoyne  l'atteignit  près  la 
chute  de  Skenesborough  :  il  prit  deux 
îîaleres  ,  les  trois  autres  fautèrent.  Les 
Américains  fe  livrant  alors  à  leur  défef- 
poir  ,  mirent  le  feu  à  leurs  bateaux  ,  à 
leurs  moulins  ,  à  leurs  fortifications ,  6C 
fefauverentdans  les  bois,deftitués  de  tous 
fecours. 

La  confufion  &  le  trouble  régnoient 
àuflî  du  côté  de  la  gauche  ;  le?  Soldats 
n'écoùtoient  plus  la  voix  de  leurs  Chefs. 
Le  Brigadier  Frazer  joignit  Tàrriere-garde 
avec  des  troupes  très-inférieures  ,  les  at- 
taqua en  attendant  le  Général  Reifdel. 
Les  Américains  fe  défendirent  d'abord; 
mais  à  l'arrivée  de  celui-ci  ,  ils  prirent 
k  fuite  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde  i  &  le  Colonel  Francis  leur  Com- 
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mandant ,  un  des  plus  braves  Officiers 
de  leur  parti.  Le  Général  Saint  -  Clair , 
commandant  Tavant-garde  ,  inftruit  de 
ces  défaftreules  nouvelles ,  fe  jeta  dans  les 
bois  ,  incertain  s'il  iroit  dans  la  partie 
fupérieure  du  Conneéticut ,  ou  vers  le 
fort  Edward.  Le  Colonel  Hill  fut  détaché 
avec  le  neuvième  rériment  de  Skenes- 
borough  vers  le  fort  Anne  ;  il  rencontra 
un  corps  de  troupes  fix  fois,  à.  ce  qu'on 
dit  ,  plus  grand  que  le  fien  :  il  le  défit 
après  trois  heures  de  combat.  Les  Amé- 
ricains mirent  le  feu  au  fort  Anne,  s'en- 
fuirent au  fort  Edward  fur  la  rivière 
d'Hudfon  (i).    . 

Saint  -  Clair  arriva  au  fort  Edward , 
commandé  par  le  Général  Schuyler,  avec 
le  refte  de  fon  armée ,  après  fept  jours 
de  marche ,  dans  l'état  le  plus  déplorable  ^ 
ayant  eu  à  fouffrir  tout  ce  qu'on  imagine, 
par  la  mauvaife  qualité  des  eaux  ,  le 
manque  d'habits  &L  de  provifions  :  il  y  fut 
I  •        ■  »— — »fc— f»«^— ^».^^-*—— ^-^"— ■^— ^^— i— ^j— ^— — 

(i)  C'eft  la  même  que  celle  du  Nord. 
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joint  par  d'autres  fugitifs  également  ac- 
cablés de  fatigue  ôc  découragés. 

Bourgoyne  fe  mit  en  marche  de  Ske- 
nesborough ,  pour  aller  au  fort  Edward  : 
fa  marche  fut  pénible  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  très-loin  :  mais  le  pays  eft  fi  fauvage, 
fi  défert ,  fi  coupé  de  marais  ,  de  ruif- 
feaux  ,  &  l'ennemi  avoit  tellement  aug- 
menté ces  difficultés  par  de  grands  abattis, 
qu'il  eft  impoffible  de  concevoir  ce  qu'il 
eut  à  fouffrir  :  il  eut  près  de  quarante 
ponts  ou  chauffées  à  conftruire;  un  d'eux, 
fait  de  tronc  d'arbre,  eut  plus  d'un  mille 
de  longueur.  Il  auroit  pu  ,  il  eft  vrai  , 
éviter  ces  grands  travaux ,  en  prenant  fa 
route  par  Ticondérago  ;  mais  il  craignit 
qu'un  mouvement  rétrograde  ne  donnât 
aux  Américains  le  temps  de  revenir  de 
leur  abattement  ,  de  ne  ralentît  l'ar- 
deur de  fes  troupes. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu*au  milieu  de 
ces  défaftres  &  de  cette  terreur  générale , 
aucun  canton  de  l'Amérique  n'en  parut 
cepeadant   plus   difpofé    à   la   moindre 
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foumiiiîon*  Le  danger  n'abattit  pas  même 
les  Provinces  les  plus  expofées  ;  elles 
agirent,  ainfi  que  le  Congrès,  avec  la  plus 
grande  vigueur ,  pour  repoufler  Tennemi. 
On  envoya  Arnold  à  l'armée  du  Nord , 
avec  un  train  d'artillerie  que  lui  donna 
\f'ashington»  A  (on  arrivée,  il  plaça  les 
troupes  de  Saratogn  à  Still-Water,  afin 
d'être  plus  à  portée  d'arrêter  les  progrès  du 
Colonel  Saint -Léger,  qui  s'étoit  avancé 
vers  la  rivière  Mohawk.  Ses  troupes  eurent 
continuellement  à  foufFrir  des  Sauvages  ; 
les  efforts  de  Burgoyne  ne  pouvoient 
même  réprimer  leur  cruauté;  amis  comme 
ennemis  en  étoient  la  victime.  Le  meurtre 
deMifTCrea  rernplit  tous  les  coeurs  d'hor- 
reui'  ;  elle  étoit  alors  dans  ^innocence  de 
la  jeunefle  ôc  dans  la  fleur  de  la  beauté  : 
fon  père  tenoit  au  parti  Royal ,  èc  le 
jour  même  où  elle  fut  la  vi£time  de  leur 
bar.^arie  ,  elle  avoit  pris  pour  époux  un 
OfEcier  Anglois. 

Des  fcenes   fi   affreufes   irritèrent  le 
peuple  I  augmentèrent  leur  haipe.  contre 
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Un  Gouvernement  capable  d'accepter  de 
tels  fecours  ,  plus  difpofés  à  détruire  qu'à 
fubjuguer  des  hommes  qu'ils  réclamoient 
comme  fujets. 

Ce  ne  furent  plus  les  droits  de  la  Patrie 
que  les  Américains  fe  crurent  obligés  de 
défendre,  ce  furent  auffi  ceux  de  la  Nature. 
Chaque  Habitant  devint  Soldat,  ôC  quand 
leurs  forces  régulières  femblerent  anéan- 
ties ,  le  défefpoir  en  répandit  de  plus 
nombreufes,  de  plus  formidables,  dans  les 
bois  ,  fur  les  montagnes ,  autour  des 
marais. 

L'armée  de  Burgoyne  commença  alors 
d'éprouver  des  difficultés  dans  le  voifi- 
:  âge  du  fort  Edward  ;  elles  augmentèrent 
à  mefure  qu'elle  s'avança.  Pendant  quinze 
jours ,  elle  fut  occupée  à  amener  des  ba- 
teaux ôc  des  prqvifions  du  fort  George  à 
la  rivière  d'Hudfon, à  une  diftance  de  plus 
de  dix-huit  milles.  Ce  travail  exceffif  ne 
put  produire  l'équivalent  de  l'emploi  du 
temps  &  de  la  confommation  :  il  ne  put 
recevoir  un  tiers  des  chevaux  qu'on  lui 
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envoya  du  Canada,  à  caufe  de  la  longueur 
de  la  route,  de  la  multitude  des  pai^à^es 
par  eau ,  ^  il  ne  put  avec  cela  ramener 
cinquante  paires  de  bœufs  ;  des  pluies 
exceffives  augmentèrent  encore  ces  obf- 
tacles.  Il  fe  trouva  ainfi  dans  rimpoîli- 
bilité d'établir  des  magalîi;is  pour  continuer 
fes  opérations. 

Il  apprit  que  le  Colonel  Saint  -  Léger 
étoit  arrivé  Se  dirige  oit  (ts  vues  contre  le 
fort  Stan\fix  ;  il  jugea,  avec  raifon,  qu'en 
fe  portant  rapidement  en  avant ,  il  réuf- 
firoit  à  placer  l'ennemi  entre  deux  feux  , 
s'il  ofoit  s'avancer  fur  le  Mohawk  ,  en 
cas  que  Saint-Léger  eût  du  fuccès  dans 
fon  attaque  ;  ou  bien  il  forceroit  l'ennemi 
à  reculer  ^  à  chercher  une  retraite  plus 
éloignée ,  ce  qui  lui  auroit  par  confé- 
quent  ouvert  la  contrée  de  Mohawk ,  &c 
donné  les  moyens  d'exécuter  fa  jonction. 

Quelque  jufte  que  fut  ce  plan,  il  ne 
put  l'exécuter  faute  de  provifions  pour 
former  une  fi  longue  chaîne  de  portes  avec 
le  fort  George  ,  ôc  parce  que  l'ennemi 
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avoit  un    corps   de    troupes   auprès   d<5 
WhitC'Crtek  fuffifant  pour  la  rompre. 

Il  abandonna  ce  projet ,  ôc  s'occupa 
des  moyens  de  furprendre  Beniiigton  ou 
les  Américains  avoient  dépofé  une  grande 
quantité  de  blés  &  de  bétail,  Benington 
eft  fitué  entre  les  bras  de  la  rivière 
Hoojik  ,  à  environ  vingt  milles  de  TEft 
d'Hudfon,  place  peu  importante,  ôc  in- 
capable ,  par  fa  fituation  ,  de  le  devenir 
fans  la  révolution.  Il  confia  cette  expé- 
dition au  Colonel  Beaum,  Allemand,  lui 
donna  cinq  cents  hommes  Se  deux  pièces 
d'artillerie.  Afin  d'être  plus  à  portée  de 
profiter  de  ces  avantages ,  il  vint  fe  cam- 
per à  l'oppofé  de  Saratoga,  6c  jeta  un 
pont  de  bateau ,  où  il  fit  pafler  les  corps 
avancés.  Pendant  ce  temps ,  le  corps  du 
Colonel  Breyman  ,  compofé  d'infanteriç 
légère,  s'étoit  pofté  à  Bahcnkill ^  dans 
l'intention,  s'ilétoitnécefTaire,  d'appuyer 
le  Colonel  Beaum.  Ce  dernier  tomba 
dans  fa  marche  fur  un  petit  convoi  enne- 
mi qu'il  enleva,  Mais  le  manqué  dç  çhe^- 
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vaux  ôc  de  voitures  rendit  fa  marche  li 
fatigante  ôc  fi  longue ,  que  les  Améri- 
cains furent  informés  de  fon  deffein ,  àc 
eurent  le  temps  de  fe  préparer  à  le  re- 
cevoir. Le  Colonel  ayant  appris ,  à  l'ap- 
proche de  la  place  ,  que  fes  forces  n'é- 
toient  pas  fuffifantes  pour  faire  l'attaque , 
fe  porta  favorablement,  èc  envoya  un  ex- 
près au  Général.  Breyman  eut  ordre  auilî- 
tôt  d'aller  renforcer  le  Colonel  Beaum  ; 
fa  marche  fut  longue  àc  pénible  ;  il  eut 
à  fouffrir  de  la  mauvaife  qualité  des  eaux , 
des  chemins  ,  du  manque  de  chevauî^  ôc 
de  voiture ,  &:  une  pluie  confidérable  la 
rendit  encore  plus  malheureufe. 

Le  Général  Starke,  qui  commandoitla 
milice  à  Benington,  prévint  leur  jonction. 
Il  alla,  le  16  Août,  attaquer  le  Colonel 
Beaum  ;  celui-ci  le  prit  d'abord  pour  le 
fecours  qu'il  attendoit  ;  il  fit  une  défenfe 
des  plus  braves  :  mais  fes  petits  ouvrages 
étant  forcés  de  tous  côtés,  les  Indiens, 
les  troupes  Provinciales  &  Angloifçs  s'é- 
chapperent  dans  les  bois  j  il  ne  refta 
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que  fes  Allemands  ,  qui ,  ayant  confumd 
leur  poudre  ,  chargèrent  l'ennemi  le 
fabre  à  la  main,  &:  furent  enfin  forcés 
de  fe  rendre  prifonniers  après  avoir  vu 
leur  Colonel  fuccomber. 

Breyman  arriva  peude  temps  après  cette 
a£kion ,  fans  en  avoir  été  inftruit  :  au  lieu 
d'amis  ,  il  fe  vit  tout  à  coup  environne 
de  troupes  Américaines,  La  fatigue  ôc 
l'épuifement  de  fes  troupes  ne  les  em- 
pêcha pas  de  faire  une  vigoureufe  réfif- 
tance.  Il  chaffa  l'ennemi  de  deux  ou  trois 
énfinences  ;  il  fut  à  la  fin  furmonté  ,  ayant 
auflî  ufé  toutes  fes  munitions  ,  fit  fa  re- 
traite fort  difficilement  ,  laiflant  deux 
pièces  d'artillerie.  La  perte ,  dans  ces  deux 
affaires ,  monta  à  cinq  ou  fix  cents  hom- 
mes. La  fortune  fe  montroit.,  pour  la 
première  fois ,  favorable  aux  Américains 
dans  la  guerre  du  Nord  depuis  la  mort 
du  Général  Montgommery,  Les  Milices 
fentirent  qu'elles  pouvoient  vaincre  des 
fofces  régulières  i-  opinion  de  plus  de 
..     .     '.  :.:    .  '     :      confequençe 
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conféquence  que  la  perte   d'une  grande 
bataille  dans  d'autres  occafions. 

Saint-Léger  eut  d'abord  quelque  fuccès 
dans  le  lîége  de  Stanwix  :  le  Général 
Harkimer  vint  à  la  tête  de  neuf  cents 
hommes  de  milice  du  pays,  pour  défendre 
ôc  ravitailler  le  fort.  Saint -Léger,  crai- 
gnant d'être  attaqué  dans  Tes  retranche- 
mens  ,  envoya  en  embufcade  quelques 
troupes  régulières  èc  fauvages.  Les  Mi- 
lices ,  chofe  inconcevable  dans  un  pays 
cil  ce  genre  de  guerre  eft  ordinaire ,  y 
donnèrent  aveuglément  :  elles  y  perdirent 
beaucoup  de  monde  &c  ne  fe  rallièrent 
qu'avec  infiniment  de  peine.  Le  Gou- 
verneur, inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit, 
accourut  pour  faire  diverfion  ,  pénétra 
dans  le  camp ,  le  pilla  ,  en  apporta 
beaucoup  d'objets  dont  il  manquoit ,  fie 
fit  quelques  prifonniers.  Le  Colonel  Saint- 
Léger  ne  négligea  rien  d'après  fa  vi£loire , 
pour  engager  les  aflîégés  à  fe  rendre.  Le 
Gouverneur    fut  fourd    à   fes    menaces 
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comme  à  fes  promefles.  Les  Indiens 
n'avoicnt  pas  rapporté  de  ce  derrtier 
combat  le  butin  dont  on  Ur  iv oit  flattes; 
ils  av oient  perdu  pluiieurs  de  leurs  Chefs, 
renommés  pour  leur  bravoure  :  ils  ap- 
prirent qu'Arnold  venoit  au  fecours  de 
la  place  avec  mille  hommes ,  &  que  Bur- 
goyne  avoit  eu  des  échecs  :  leur  mécon- 
tentement 6c  leur  humeur  fe  portèrent 
alors  aux  derniers  excès.  Malgré  ce  qu  on 
put  fiiire  pour  les  calmer  ôc  les  retenir,  ils 
décampèrent  après  avoir  volé  les  Officiers, 
pillé  les  magafins  ,  égorgé  de  dépouillé 
de  leurs  armes  les  Soldats ,  de  forcèrent 
ainfi  le  Colonel  Saint -Léger  à  lever  le 
fiége  à  la  hâte ,  en  laiffiint  une  partie 
de  fes  bagages.  Cette  dernière  nouvelle 
mit  le  comble  à  la  joie  ôc  à  la  confiance 
des  Américains.  Ganfevort  de  Wellet,  qui 
avoient  défendu  la  place ,  furent  mis , 
avec  le  Général  Starque  de  le  Colonel 
Warner  ,  au  nombre  des  fauveurs  de  la 
Patrie.  '    ;  .  ..      . 
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Burgoyne  ,  tirant  toujours  avec  beau-» 
coup  de  peine  des  provilîons  du  fore 
George,  paiîa  la  rivière  d'Hudfon  vers 
le  milieu  de  Septembre,  l'ennemi  étant 
alors  dans  le  voifmage  de  Still-Water.  Le 
Miniftere  6c  le  Parlement  ont  examiné 
Il  cette  démarche  étoit  nécellairc  &:  faite 
à  temps  ;  il  ne  paroît  pas  qu'on  aie  fliit 
aucun  raifunnement  va^ble  contre  :  il 
paroît  que  Burgoyne  y  avoit  été  décidé 
non  feulement  par  les  ciiconlhmces,  mais 
par  fes  inftrudions  de  la  Cour,  Il  s'a- 
vança enfuite  par  des  routes  couvertci» 
bc  peu  pratiquées  le  long  de  la  rivière  , 
du  coté  de  l'ennemi  ,  n'en  étant  plus 
féparé  que  par  un  bois  peu  épais.  11  fe 
mit  à  la  tête  de  la  ligne  Angloife  qui 
compofoit  l'aile  droite.  Cette  aile  étoit 
couverte  par  le  Général  Frafer  ôç  le  Co- 
lonel Breyman  ,  avec  les  Grenadiers  fie, 
l'Infanterie  légère  efcortés  des  Indiens, 
des  Provinciaux  6c  des  Canadiens  ;  i  ailq 
gauche  ôc  l'artillerie  comm.andées  par  1§ 
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Major  Philipps  de  Reidfel  fui  virent  du 
côté  de  la  rivière. 

Les  Américains  fe  préfenterent  en 
force ,  pour  attaquer  le  flanc  de  la  ligne 
des  Anglois.  Ceux-ci  ne  furent  pas  peu 
furpris  de  la  liardi^efTe  avec  laquelle  les 
^  ennemis  commencèrent  l'attaque ,  de  la 
vigueur  ,  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
ils  la  foutinrent  depuis  trois  heures  du 
foir  jufqu'au  foleil  couché.  Le  Général 
Arîiold  mena  fes  troupes ,  &:  chercha  le 
danger  avec  une  ardeur  àc  une  intrépidité 
qui ,  quoiqu'ordinaires  à  fon  caradlere , 
ne  s'étoient  jamais  mieux  montrées  :  les 
Américains  furent  fans  celTe  renforcés 
par  de  nouvelles  troupes,  pendant  que 
du  côté  des  Anglois,  le  poids  de  l'aclion 
porta  prefque  toujours  fur  les  mêmes. 

Le  Major  Général  Philipps ,  au  bruit 
du  premier  feu  ,  dirigea  fa  route ,  avec 
une  partie  de  l'artillerie ,  à  travers  un 
canton  de  bois  du  plus  difficile  accès. 
Son  arrivée  ,   dans  le  moment  le  plu^ 
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critique,  fauvaParmée;  elle  refta  maîtrefle 
du  champ  de  bataille.  Cette  viâ:oii'e  ne 
fut  qu'honorable  ;  elle  leur  apprit  que  les 
Américains  devenoient  capables ,  non 
feulement  de  fe  défendre  dans  des  retran- 
chemens  &c  derrière  des  murs ,  mais  en 
plein  champ  ,  à  découvert ,  &c  pendant 
un  long  efpace  de  temps.  Les  Anglois 
reflètent  toute  la  nuit  fous  les  armes  ;  ils 
s'avancèrent,  au  point  du  jour,  à  la  portée 
du  canon  de  l'ennemi,  fortifiant  leurs  ailes 
Se  étendant  leur  gauche  du  côté  de  la 
rivière  ;  ils  trouvèrent  l'ennemi  trop  bien 
fortifié  pour  ofer  l'infulter. 

Les  peines  qu  avoit  elTliyées  l'armée,  la 
perfpe£live  fâcheufe  qu'elle  entrevoyoit , 
firent  perdre  aux  Indiens  les  efpérances 
dont  ils  s'étoient  flattés  ;  il  ne  fut  plus 
poflîble  d'en  tirer  aucun  fecours  ;  ils  de- 
vinrent intraitables,  Se  fur  quelques  plaintes 
du  Général  ,  ils  abandonnèrent  l'armée 
dans  le  moment  le  plus  preflant.  Cette 
défertion  en  entraîxia  d'autres  dans  les 
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troupes    Canadiennes  ,  Provinciales    & 
AngUifes. 

Burgoyne  âvoit  encore  refpérance  d'être 
fecotiru  par  l'armée  de  Ne^-Yorck  ;  il 
teçut  ,  avec  beaucoup  de  peine  ,  une 
lettre  en  chifFre  de  Clinton ,  l'informant 
qu'il  fe  préparoit  à  faire  une  diverfion 
fur  la  rivière  du  Nord ,  en  attaquant  le 
fort  Montgommeri  6c  quelques  autres 
forterefïes  voifines  :  il  lui  envoya ,  pour 
le  preffer,  un  état  de  fa  (îtuation  ^  l'in- 
formant que  fes  provifions  ne  pouvoient 
aller  au  delà  du  1 1  du  mois  fuivant* 

L'armée  de  Gates  s'augmentant  de  jour 
en  jour ,  le  mit  dans  la  néceffité  de  fe 
fortifier  avec  plus  de  foin  ^c  de  multi- 
plier fes  gardes ,  ce  qui  ajoutoit  à  les 
fatigues  ôc  afFoiblifloit  fes  troupes  :  les 
fuccès  des  milices  les  rendit  plus  entre- 
prenantes ;  celles  du  New-Hampfire  ^ 
du  Haut-Connecticut ,  commandées  par 
le  Général  Lincoln, recouvrèrent  Ticon- 
dérago  ,  le  Mont  -  Indépendance  ^  fe  ren- 
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dirent  maîtres  du  lac  George,  &  coupèrent 
ainfi  à  Burgoyne  toute  communication 
avec  le  Canada. 

Burgoyne  réduit  ,  au  commencement 
d'Oûobre,  à  diminuer  les  rations,  voulut, 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fe  faire  un 
paflage.  Il  choifit ,  pour  cet  efTet ,  l'élite 
de  fes  troupes  ôc  ce  qu'il  avoir  d'Officiers 
les  plus  braves  &:  les  plus  expérimentés. 
Les  Américains  s'appercevant  de  ce  def- 
fein,  vinrent  eux-mêmes  l'attaquer.  Les 
Anf^lois  fuccomberent  fous  le  nombre  ; 
ils  furent  forcés  de  fe  retirer  dans  leurs 
lignes  :  Arnold  les  y  pourfuivit  avec  fon 
impétuofîté  ordinaire,  ôc  les  auroit  infail- 
liblement forcés ,  s'il  n'avoit  été  bleffe. 

Le  Colonel  Breyman  ,  qui  comman- 
doit  un  corps  de  réferve  Allenî^a.d  ,  fut 
encore  plus  malheureux  ;  il  fut  tore  c  dans 
{on  camp,  fes  bagages pi'Jés  ,  fon  '^non 
pris ,  de  périt  dans  l'adion,  Les  Ànglois 
perdirent  dans  cette  journée  une  partie 
de  leurs  plus  braves  gens  ;  îien  n  égaloit 
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leur  détrcfTe  6c  leur  malheur  ;  ils  s'oc- 
cupèrent toute  la  nuit  à  changer  leur  pofî- 
tion  ^  atin  de  forcer  l'ennemi  h.  changer 
auffi  la  Tienne.  Ce  travail  fe  lit  avec  un 
filence  àc  une  aûivité  incroyables  :  au 
point  du  jour^Tarmée  préfenta  le  combat 
aux  Américains,  qui  l'évitèrent,  penfant, 
avec  raifon,  qu'il  valoir  mieux  fatiguer  ôc 
harceler  un  ennemi  courageux  èc  défef- 
péré ,  que  de  s'expofer  à  une  action  décifive. 
Le  Général  Anglois  apprit  que  l'ennemi 
avoit  envoyé  un  corps  confidérable  en 
avant ,  pour  l'envelopper  entièrement.  11 
prit  toutes  les  mefures  poflîbles  ,  afin  de 
le  prévenir  ;  il  fe  mit  en  marche  la  nuit 
du9  Oftobre ,  ayant  abandonné  fes  blefTés 
êc  fes  malades  :  les  foins  particuliers  qu'en 
prit  le  Général  Gates ,  ont  été  loués  même 
des  Anglois.  Une  pluie  confidérable  qui 
dura  toure  la  nuit ,  rendit  fa  marche  fort 
lente  ;  il  trouva  au  jour  les  Américains 
portés  ^  fortifiés  fut  les  hauteurs.  11  fe 
décida  enfin  à  marcher  vers  le  fort  Edw<irdi 
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mais  les  travailleurs  des  chemins  ayant 
été  repoufTés  ,  &  le  bord  oppofé  de  la 
rivière  étant  garni  d'Américains  ,  on  tint 
jnfeil;  on  ne  vit  d'autres  moyens,  pour 
agner  ce  fort  ,  qu'une  marche  de  nuit, 
les  troupes  portant  leurs  provifions  fur 
leur  dos.  Pendant  qu'on  fe  préparoit  à 
exécuter  un  parti  fi  défolant,  on  apprit 
que  l'ennemi  avoir  déjà  pourvu  ,  par  tous 
les  moyens  poflibles,  à  une  fuite. 

Rien  de  plus  déplorable  que  la  fitua- 
tion  de  l'armée;  accablée  par  une  longue 
fuite  de  travaux ,  de  marches  &c  d'actions, 
abandonnée  par  les  Indiens  dans  le  mo- 
ment le  plus  urgent ,  afFoiblie  par  la  dé- 
fertion  ,  abattue ,  découragée  par  la  ti- 
midité des  Canadiens  &  des  troupes  Pro- 
vinciales, leurs  corps  réguliers  réduits,  par 
des  pertes  répétées,  au  nombre  de  trois 
mille  cinq  cents ,  leurs  plus  braves  Offi- 
ciers tués ,  forcée  d'être  continuellement 
fous  les  armes  ,  harcelée  jour  âc  nuit  par 
un  ennemi  qui  fe   reproduifoit  de  tous 
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côtés ,  ayant  perdu  toute  efpérance  de 
fecours,  oc  n*ayant  que  pour  trois  jours  de 
vivres ,  elle  n  eut  plus  d^autres  reffburces 
que  de  traiter  avec  Tennemi.  Le  Général, 
voulant ,  dans  une  afFaire  qui  regardoit 
tous  les  individus  de  l'armée ,  avoir  leurs 
avis  autant  qu'il  étoit  poflîble ,  tint  Con- 
(eil ,  y  appela  non  feulement  les  Géné- 
raux ôc  les  Officiers  de  l'Etat  Major,  mais 
tous  les  Capitaines  ccmmandans  :  ils 
opinèrent  unanimement  de  traiter  avec 
le  Général  Gates  ;  les  Anglois  rendent 
à  celui-ci  la  juftice  de  n'avoir  donné, 
dans  une  poùtion  fi  heureufe ,  aucune 
marque  d'arrogance. 

Les  articles  principaux  furent ,  que 
l'armée  fortiroit  du  camp  avec  ^-^us  les 
honneurs  de  la  guerre  &:  avec  fon  ar- 
tillerie ,  jufqu'au  lieu  fixé  ,  où  elle  dépo- 
feroit  {qs  armes  ;  qu'on  lui  accorderoit  un 
pafTage  de  Bofton  en  Europe ^  à  condition 
de  ne  pas  fervir  an  Amérique  pendant  la 
guerre  préfente. 
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On  fait  ttlonter  cette  perte  ,  depuis  le 
(^  Juillet  'ifqu'à  la  capitulation ,  à  près  de 
;  V  mille  hommes. 
La  grande  faute  de  Biirgoyne,  celle  qui 
prépara  tous  fes  malheiiirs  ,  fut  fa  marche 
par  le  fort  Edward;  sll  eût  pris  fa  route 
par  Ticondérago,  il  évitoit  fa  perte;  mais, 
comme  on  Ta  obfervé  .,  il  craignoit  que 
ce  mouvement  rétrograde  ne  ralentît 
Tardeur  de  fes  troupes  ,  ne  donnât  aux 
Américains  le  temps  de  revenir  de  leur 
abattement.  Un  Général  eft  toujours 
blâmable  de  s'enfoncer  dans  des  pays  in- 
connus; mais  Burgoyne,  qui  avoit  vu  les 
Américains  fuir  par-tout  à  fon  approche, 
malgré  la  fupériorité  du  nombre  ,  malgré 
des  retranchcmens  que  la  Nature  ôc  l'Art 
fembloient  rendre  imprenables ,  devoit-il 
croire  que  ces  niêmes  hommes  ofcroient 
cnfuite  fe  montrer  ,  le  relferrer  &:  le 
combattre  en  rafe   campagne  ? 

Il  fallut  aux  Américains  la   honte  de 
leurs  défaites  ,  de  grands  malheurs  ,  la 
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crainte  encore  de  plus  grands  ,  l'horreur 
des  cruautés  des  Indiens  ,  pour  produire 
en  eux    ce  chang;ement  inattendu    :   il 
fallut  de  plus ,  contre  Burgoyne ,  que  les 
pluies  lui  aient  fans  celle  oppofé  de  nou- 
veaux obftacles  ,  qu'elles  aient,  fur-tout 
dans  l'afl-aire  de   Benington  ,  ralenti  la 
marche  du  Colonel  Breyman  ,  donné  au 
Général  Starke  le  temps  d'attaquer  ôc  de 
défaire   le   Colonel   Beaum    avant    fon 
arrivée  ;  que  les  Indiens  l'aient  abandonné 
dans  le  feul  moment  oii  ils  lui  étoient 
utiles  ;  que  des  fecours  attendus  lui  aient 
manqué  ;  que  Clinton ,  qui  avoit  la  faci- 
lité  de  remonter  la  rivière   d'Hudfon  , 
apportât  trop  de  lenteur  à  faire  cette  di- 
verfion.  Tout  ce  que  le  génie ,  l'acbivité , 
le  courage  purent  fuggérer  ,  fut  mis  en 
œuvre  par  Burgoyne  ;  marches  favantes , 
pofitions  avantageufes ,  6c  combats  opi- 
niâtres. Mais   les  Américains  ,  ranimés 
par  l'efpérance  ,  étoient  devenus  de  jour 
en  jour  plus  nombreux  de  plus  agiflans^ 
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Lord  Corn^^illis  avoir  en  tête  des  en- 
nemis plus  aguerris  ou  mieux  difciplinés  ; 
mais   il  avoir   fur    Burgoyne    l'avantage 
-^'une  longue  expérience  dans  cette  guerre, 
de       /nnoître    mieux    le    pays  ,    d'être 
|.  Mil /u  abondamment  de  vivres,  dému- 
nirions ,  de  n'avoir  pas  à  lutter  contre 
l'intempérie  des  temps  &c  des   contrées 
impraticables  ;  d'avoir  d'ailleurs  la  plus 
grande  confiance  des  troupes,de  s'être  ren- 
du tellement  formidable  aux  ennemis,  que 
Washington  paroiffoit  le  feul  homme  qu'ils 
puflent  luioppofer.  Burgoyne  eut  toujours 
ou  des  adverfaires  fortement  retranchés , 
ou  infiniment  plus  nombreux.  Cornwallis 
au  contraire  ,  à  la  tête  d'une  armée  d'au 
moins  huit   mille  hommes   de   troupes 
d'élite  ,  fupérieur  d'abord  à  des  emiemis 
difperfés  ,   ne    fut    pas    attaquer  M.  le 
Marquis  de  la  Fayette,  qui  n'en  avoit  pas 
deux  mille  ,  empêcher  1  a  defcente  des 
trois  mille  hommes   aux  ordres   de  M. 
de  Saint-Simon  ,  prévenir  leur  jonction 
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avec  M.  le  Marquis  de  Lt  Fayette  ;  en 
marchant  à  eux  dans  le  moment  de  leurs 
defcentes ,  il  les  trouvoit  (ans  avoir  en- 
core perfonne  pour  les  infl:ruire  du  pays , 
fans  avoir  pu  débarquer  leurs  munitions, 
leurs  armes,  ôc  fans  être  rcci  anches.  Corn- 
wallis  ,  fupérieur  encore  après  leur  réu- 
nion ,  menacé  des  armées  de  Washington 
de  du  Comte  de  Rochambeau ,  ne  devoit- 
il  pas  fe  hâter,  par  des  marches  forcées, 
d'attaquer  ,  de  difperfer  les  premiers,  afin 
de  pouvoir  enfuite  faire  face  aux  au- 
tres (  I  )  ? 

Mais  fi,  d'après  les  inftrudtions  de 
Clinton  &c  fes  promeflTcs  d'un  prompt 
fecours ,  il  crovoit  ne  devoir  tenter  au- 
ciine  attaque ,  quelque  avantageufe  qu'elle 

(i)  Nous  ne  croyons  pas  que  l'armée  de  Cornwallis  allât 
à  plus  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  ;  il  auroit  été,  fans 
cette  prélbmption  ,  trcs-imprudent  de  débarquer  les  troupes 
de  M.  de  Saint-Simon  avant  l'arrivée  de  "^J^ashington  &  de 
M.  le  Comte  de  Rochambeau.  Si  ce  débarquement ,  malgré 
cela,  avoit  été  malheureux,  on  n'auroit  pas  manqué  dç  Iç 
tlàmer. 
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lui  parût  ,  il  dcvoit  au  moins  apporter 
tous  fes  foins  pour  retarder  6c  alonger 
le  fiége;  car,  quels  que  fullênt  les  fecours 
promis  par  Clinton  ,  les  vents  contraires 
pouvolent  les  arrêter,  2c  quelques  jours 
de  gagnés  lui  devenoient  très-importans: 
il  favoit  d'ailleurs  que  M.  de  Grade  avoic 
annoncé  ne  pouvoir  refter  long-temps  ; 
en  le  retardant ,  c'étoit  déranger  fes  pro- 
jets ,  6c  par  conféquent  '"ou jours  fervir 
fa  Patrie.  De  plus ,  la  l..^ion  s'avançant, 
les  pluies  auroient  rendu  le  fiége  plus 
fatigant  pour  nos  troupes  ,  y  auroicnt 
peut-être  occafionné  des  maladies  dans 
ce  pays ,  où  les  eaux  &:  l'air  font  moins 
que  fains   vers  le  Nord  (i). 

Il  y  a  douze  milles  d'Yorck  à  Williamf- 
burgh  ;  cet  efpace  eft  couvert  de  bois 


(0  Cela  eft:  d'autant  plus  probable,  que  les  liî^nç?  étant 
fort  étendues ,  relativement  À  hm  nombre  ,  le  fcrvicc  étoit 
plus  répété  ;  pluiîeurs  Soldat"?  ont  été  onze  nuits  fans  cou» 
cher  dans  leurs  tentes,  un  plus  grand  nor^brç  huit  &  Tepc^ 
(£  Iç  rçfte  quatre  &  cinq. 
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très-épais  :  il  étoit  facile  à  Cornwallis 
d  en  faire  des  abattis  ,  &c  d'embarrafler 
les  chemins  de  diftance  en  diftance  ; 
trois  mille  efclaves  au  moins  qu'il  avoit 
enlevés  des  habitations ,  auroient  rendu 
ce  plan  de  défenfe  encore  plus  facile. 
Tous  nos  Militaires  inftruits  font  conve- 
nus que  des  détachemens  àc  quelques 
pièces  de  campagne  auroient  pu  retarder 
d'un  mois  l'approche  de  l'armée  aux  tra- 
vaux d'Yorck,  &:  y  auroient  d'ailleurs  tué 
beaucoup  de  monde.  Les  environs  de 
cette  ville  étoient  couverts  de  maïs  ;  en 
les  enlevant  ou  en  les  brûlant ,  il  for - 
çoit  les  aflîégeans  d'en  aller  chercher  au 
loin  pour  leurs  chevaux ,  6c  retardoit  par- 
là  les  tranfports  de  l'artillerie  qu'on  dé- 
barquoit  à  plufieurs  milles  du  camp. 

Cornwallis  renfermé  une  fois  à  Yorck, 
y  ayant  une  artillerie  allez  mal  fervie ,  6c 
des  travaux  conftruits  peu  avantageufe- 
ment  ,  ne  pouvoit  y  faire  de  forties  , 
çtant  trop  découvert  j  les  aflîégeans  au- 
roient 
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roient  eu  le  temps  de  fe  préparer  à  le 
recevoir,  &:  auroient  pu  mcm.e  le  couper. 
Ainfi  ,  ne  pouvant  efpérer  d'y  agir  cfFcn* 
lîvement ,  il  devoit  ne  s'y  recirer  qu'à  la 
dernière  extrémité. 

S'il  avoit  fu  tirer  ce  parti  des  circonf- 
tances  ,  les  fecours  annonces  par  Clinton 
auroient  pu  le  fauver  ,  ou  du  moins 
opérer  une  grande  diverlîon.  L'efcadre 
Angloife,  compofée  de  vingt -lept  ou 
vingt-huit  vaifleaux  de  ligne ,  avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement ,  parut  devant  les  caps  le  26 
Odlobre ,  c'eft- à-dire  fept  jours  après  la 
capitulation.  Celle  de  M.  le  Comte  de 
Grafle  ,  compofée  de  trente-fix  vaifTeaux 
de  ligne  ,  étoit  alors  mouillée  en  dedans 
du  Ho*-fe-Skoe ,  banc  dé  fable  fur  lequel 
les  vaifleaux  de  guerre  n'ont  pour  pafler 
qu  un  étroit  canal  du  coté  de  TEft  ;  les 
vents  étant  alors  dans  cette  partie ,  l'ef- 
cadre s'y  trouvoir  bloquée  ,  &  ne  pou- 
voit  conféquemment  empêcher  Clinton 
d'efFeûuer  fon  débarquement.  Je  ne  fais 
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fi  la  crainte  des  gros  temps  avoit  fait 
choiiîr  ce  mouillage  ;  mais  cette  grande 
précaution  fut  un  obftacle  à  pourfuivre 
les  Anglois  ,  les  vents  étoient  favorables 
pour  le  faire. 

Peut -on  mettre  maintenant  en  quef- 
tion  c]ui  des  deux  Cénéraux  Anglois  s'eft 
le  mieux  conduit  ?  Burerovne  aurait  -  il 
fait  moins  à  Yorck ,  6c  Cornwallis  au r oit- 
il  fait  davantage  dans  les  marais  avoifuiant 
le  fort  Edward  (  i  )  ? 

Je  fuis ,  6cc. 


(i)  Cornwallis  n'a  cependant  reçu  que  des  applaudilTc- 
lïicns  dans  fa  Patrie  ,  &  Burgoyne  y  a  clFuyé  des  invcdivcs 
&  des  pamphlets  :  il  en  eft  des  réputations  comme  des 
fortunes ,  il  y  en  a  de  mal  acquifes. 
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LETTRE    XIII. 

D'Yorck-Town^  ce  ij  Novembre  17?!. 

Jh 'heureux  événement  où  les  François 
ont  eu  ,  Monfieur  ,  tant  de  part ,  change 
bien  la  face  des  chofes  :  les  provinces  du 
Sud, fatiguées,  abattues,  reprendront cout 
rage;  la  puiflance  du  Congrès,  afFpiblie, 
ciiancelante  ,  fe  confolidera,  6c  les  préju- 
gés fur  notre  Naticn  s'évanouiront.  A  quel 
degré  de  grandeur  ne  doivent  pas  bien- 
tôt parvenir  ces  Etats  ,  occupant  plus  de 
iix  cents  lieues  du  Nord  au  Sud  ,  pou- 
vant s'étendre  beaucoup  au  delà  de  l'Eft 
à  rOueft ,  fous  un  ciel  pur  ,  où  la  difl^é- 
rence  des  climats  ôc  la  fécondité  du  fol 
pourront  un  jour  raOTemblei:  toutes  les 
productions  que  les  autres  peuples  ne 
recueillent  qu  en  parcourant  les  mers  ; 
coupés ,  arrofés  de  toutes  parts  de  lacs , 
de  fleuves  ,  de  rivières  qui  établifTent , 
iufque  dans  les  région^  les  plus  reculées, 
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des  communications ,  tandis  que  dans  les 
autres  parties  du  Monde  elles  ne  font 
que  le  fruit  tardif  des  Arts  de  des  péni- 
bles travaux  de  l'homme  ;  recelant  des 
mines  riches  ,  &:  fur-tout  celles  du  plus 
utile  de  tous  les  métaux ,  du  fer  ?  Des 
cotes  où  tant  de  fleuves  portent  lente- 
ment leurs  ondes  ,  y  font  découpées  de 
baies ,  de  havres  ,  de  rades  &  de  ports. 
Des  parages  abondans  pour  la  pêche ,  ôc 
la  proximité  du  banc  de  Terre  -Neuve  , 
formeront  des  Marins  ;  les  forêts ,  les 
campagnes  y  donneront  des  bois,  du  gou- 
dron ôc  du  chanvre  pour  la  conftruclion. 
Tandis  que  nos  villes  nous  retracent 
encore  ,  pour  la  plupart ,  dans  leurs  fitua- 
tions  triftes  ,  mal-faines  ,  dans  l'enceinte 
de  leurs  murs  crénelés ,  de  leurs  tours 
formidables  ,  dans  leurs  édifices  ferrés , 
peu  aérés ,  dans  leurs  rues  tortueufes  , 
fangeufes,  les  malheurs  ,  l'ignorance  èc  la 
barbarie  de  nos  pères  ;  toutes  celles  de 
l'Amérique  déjà  s'élèvent  pompeufement 
furdeslîtes  rians,  falubres,  baignés  d'eaux 
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pures,  entourées  de  campagnes  fécondes , 
percées  de  rues  larges ,  alignées  ,  ornées 
d'édifices  propres  ,  commodes,  réguliers. 
Si  l'Amérique  annonce  ,  par  fon  fol  , 
tant  d'avantage  fur  l'Europe  ;  que  ne  feront 
pas  ceux  de  fa  légiflation  de  de  fes  mœurs? 
Ces  mélanges  de  coutumes  bizarres ,  in- 
juftes,  contradictoires,  de  Loix  féodales, 
barbares,  compliquées,  de  légiflation  an- 
tique ,  avec  des  ufages  modernes  ,  ne  (e 
trouveront  pas  réunies  fous  le  même 
Gouvernement  ,  n'occuperont  pas  ,  pour 
les  débrouiller,  la  fan;acité  des  hommes 
les  plus  éclairés,  n'exigeront  pas  de  nom- 
breux Tribunaux  pour  les  difcuter  ,  n'y 
feront  pas  un  dédale  dangereux  ,  où  le 
fubtil  Plaideur  échappera,  furprendra  fon 
*  oii  l'avide  Praticien 
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lera  la  veuve  &:  l'orphelin  (i).  L'accufé 

(i)  Je  ne  prcrcnds  pas  dire  que  la  Icgiilition  civile  des 
États  -  Unis  de  l'Amtîriqiic  foie  aducllement  exempte  de 
tous  ces  inconvcniens  :  fomicc  fur  celle  de  l'AiîglctciTe  , 
aulTl  défeâracufe  au  moins  i]'.ic  la  nôtre  ,  &  au  milieu  des 
troubles  de  la  i-<lvolution ,  elle  n'a  pu  que  icdlificr ,  corriger, 
&  upn  perfc^onnçr.   C'efl-  dans  le  calme  de  la  ptix  qae 
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dans  lès  feis  oferà  élever  fa  voix ,  pppcle^ 
à  lui  des  défenfeurs  ;  fc  la  Loi,  lente  à 
ordonner  de  verfer  le  fang  ,  attendra  , 
pour  prononcer  ,  que  le  coupable  ait 
tout  dit. 

Un  barbare  préjugé  n'armera  point  le 
citoyen  contre  le  citoyen ,  lami  contre 
l*ami  5  n'expofera  point  l'opprimé  à 
être  victime  de  Topprefleur  ,  n  enlè- 
vera point  à  la  Patrie  d'utiles  défenfeurs , 
aux  familles ,  des  pères ,  des  époux ,  des 
fils 5  n'y  produira  point  ces  monîlrueufes 
tontraclions  qui  mettent  le  Guerrier  dans 
TafFreufe  alternative ,  ou  de  violer  les 
loix  de  riiunianité  ,  de  fa  Religion  ,  de 
fa  Patrie  ^  ou  de  perdre  le  fruit  de  fes 
fervices  ,  de  fes  dangers  ^  de  ne  plus 
^àroître  à  fes  compatriotes  que  fouillé 
d'opprobre,  d'infamie  (i). 

^es  hommes  méditatifs ,  éclairés  par  l'expérience ,  parvien- 
dront à  la  débarraffer  de  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
lonfus  i  d'étranger  à  leurs  mœurs  &  à  leurs  climats. 

(i)  Dans  Une  difpute  entre  un  Officier  François  &  un 
tOfficici  Américain  (  c'cft  la  feule  qui  foit  arrivée  ) ,  le 
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Des  légions  d'oircaux  6i  de  quadrupèdes 
n'y  dcvalleront    point    impunément    le 


premier  tira  Ton  cpéc  j  l'Américain  rcf.ilad'cn  f'irc  aut.mt» 
&  trouva  plus  fur  de  fc  défendre  avec  Ci  lonj^ue  halle- 
barde i  il  bletla  ion  adverfaire.  En  France,  il  .:uioit  été 
chafTé  ,  déshonoré.  W'^ashin^ton  fe  contenta  de  le  punir , 
non  pour  s'être  battu  à  armes  inégales,  mais  pour  ivoir 
commis  une  rixe. 

Le  duel  ;ious  erlcvc  annuellement  plufieurs  milliers 
d'hommes  j  perrc  d'autant  plus  importante,  que  des  Mi- 
litaires inftruits ,  accourûmes  à  la  difciplinc  ,  capables  de 
fupporter  les  fatis;ucs  ,  font  remplacés  par  des  jeunes  gens 
inexpérimentés,  énervés  de  débaucl>es  ,  dont  le  plus  ri^vàiiâ 
nombre  fuccombe.  Ce  fléau  terrible,  toujours  fubfiftant, 
malgré  les  efforts  deplullcurs  règnes,  cft-il  donc  impodiblc 
à  détruire  ;  Moins  cju'on  ne  fc  l'imagine.  Qu'on  fupprinic 
d'abord  les  falles  d'efcrime  ;  la  jeuncile  oifîve  s'y  corrompt, 
y  prend  cet  cfprit  querelleur,  ce  ton  fpadafîin  qui  en  fait  le 
fléau  des  fociétés ,  &  qui ,  le  plus  fouvcnt,  finie  par  être  funcftc 
à  elle-même.  Les  anciens  Chevaliers,  que  nous  qUaliiions 
de  barbares  &  d'ignorans,l'étoicnt,  en  ceci,  moins  qurncus. 
Ils  s'cxerçoient ,  cncourageoicnt un  art  qui  le;  itcifîoit,  les 
rendoit  plus  agiles,  plus  redoutables  dms  les  con.bats.  Mais 
quel  avantage  procure-t-il  parmi  nous?  Quel  fervicc  no^s 
rendroit  une  armée  de  Maîtres  d'efcrime }  Si  cet  art  efl: inutile 
pour  la  défenfc  de  la  Patrie,  dangereux  pour  les  Citoyens, 
pourquoi  ne  pas  le  fupprimer ,  le  prohiber  ?  Le  fabre  ell 
la  feule  arme  de  ce  genre ,  dont  les  troupes  faffent  tjucL 
qucfois  ufage  j  qu'il  7  ait  dans  leurs  Corps  feulement 
des  Académies  pour  les  y  exercer  3  que  le  port  de  cette 
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champ  du  Laboureur,  &:,  comme  le  Grand, 
il  pourra  tendre  des  filets  aux  poiflbns  des 
rivières  qui  ferpentent  dans  fes  prairies. 

Le  caracbcrc  indolent  ,  paflîf  de   ces 
peuples   (embleroit  ,   il    qCc    vrai  ,    faire 


arme,  fuit  dcfciKÎu  à  tout  nutrc  Citoyen,  &  même,  à 
l'exemple  cte  quelques  Nations  ,  au  Militaire  hors  de  fcs 
fondions.  (Qu'aucun  Officier  ne  puilTe  être  renvoyé  de  Ton 
Corps  pour  avoir  refufé  de  fe  bnttre  ;  que  ce  lui  foit 
même  un  moyen  d'avancement,  quand,  d'un  autre  côté,  fa 
conduite  &  fa  bravoure  feront  déjà  reconnues.  L'homme 
capable  de  f.icrifîcr  le  préjuj^c  au  bien  de  la  Patrie,  ne 
méiitc-t-il  pas  ?  Que  quiconque  lui  en  fera  des  reproches , 
foit  cha/lé  j  ou  puni ,  fî  ce  n'eft  pas  un  Militaire  ;  que  tout 
homme  qui  aura  propofé  un  duel ,  foit  déshonoré  ;  que 
les  Chefs  foient  tenus ,  fous  des  punitions  très-févcres ,  de 
ne  pas  plus  foufFrir  de  ducUiftcs,  qu'aujourd'hui  ils  fouftrenc 
d'hommes  qui  ne  veulent  point  fe  battre.  Que  quand  des 
Officiers  fe  feront  permis  des  propos,  ils  foient  jugés  dan-; 
le  Corps  par  leurs  pairs  :  ce  dernier  moyen  en  impofera 
plus  au  jeune  étourdi ,  qu'un  combat  où  il  fe  flatte  que  fon 
agilité  &  fon  adrelTe  lui  donneront  l'avantage.  Les  François, 
pour  ne  pas  fe  battre  entre  eux  ,  n'en  feront  pas  moins 
braves.  Les  Gaulois ,  les  Gs  ecs  &  les  Romains  ne  fe  cou- 
poient  pas  la  gorge  pour  un  mot ,  &  cependant  nous 
valoient  bien  pour  le  courage. 

Ces  jmoycns  fimples  &  peu  violens  opéreroicnt  infail- 
liblement dans  nos  mœurs  une  révolution  qui  fcroit  plus 
d'honneur  à  notre  fîccle  que  toutes  les  découvertes  poiîîLlcs. 
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craindre  qu'ils  ne  parvinrent  pas  à  la 
puiflTance  que  leur  promettent  tant  d'a- 
vantages. Mais  ce  caratîlere  tient  à  de$ 
mœurs  ,  »i  un  climat ,  à  des  alimcns  qui 
changeront  un  jour.  Une  exigence  uni- 
forme ,  retirée,  qui  n'éprouve  point  les 
tourmens  de  l'ambition  ,  qui  ne  connoît 
point  de  grands  plaifirs  ,  qui  n'ell  point 
expofée  à  de  grands  malheurs  ,  qui  ne 
s*e(l  point  fait  un  befoin  de  la  variété,moins 
laborieulè  que  doucement  occupée  ,  ne 
peut  avoir  cette  aclivii-é  ,  cette  énergie  , 
que  des  bcfoins  prelhuis  ,  des  pallions 
impétueufes  excitent,  entretiennent.  Des 
alimens  peu  fubftantiels ,  des  boiilbns  peu 
fpiritueul'es  ,  plutôt  dillblvantes  que  di- 
geftives;  un  air  imprégné  de  parties  hu- 
mides paiTévaporationdes  forêts,  doivent 
néceflàirement  détendre  ,  relâcher  les 
fibres  ,  donner  au  fanir  une  circulation 
plus  lente  ,  plus  uniforme  ,  rendre  par 
conféquent  lesfens  moins  lenfibles ,  l'ima- 
gination moins  vive,  moins  animée ^leca-? 
raclere  plus  froid,  moins  inquiet.  Mais  lorf- 
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cju'une  population  plus  nombreuie  aurit 
abattu  ccsimmenfes  torcis,  que  le  fol  plus 
loumis  à  l'iiclion  du  folcil ,  que  raii*  plus 
libre  y  fera  plus  rareHé  ,  que  Je  nouvelles 
plantations  ,  qu'un  grand  commerce 
augmenteront  l'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
rueufes  ,  que  les  hommes  plus  rappro- 
chés fe  communiqueront  davantage  , 
éveilleront,  exciteront  les  pallions  ;  alors 
les  Américains  annonceront  tout  ce  qu'ils 
pourront  ctre» 

Que  ne  nous  offrent  cependant  pas 
déjà  ces  établiflbmens  qui  ne  remontciit 
à  guère  plus  d'un  lîecle,  &c  dont  la  po- 
litique Angloife,  toujours  foupçonneufe, 
toujours  tyran  nique  ,  a  étouffé  l'induftrie, 
s'eft  rendue  maîtrefle  du  commerce  ! 

Des  routes  larges  ôcapplaniestraverfent 
leurs  immenfes  forêts  ;  des  édifices  vafles 
&  fomptueux  ont  été  élevés  pour  raflem- 
bler  les  Repréfentans  des  Etats ,  poui* 
donner  un  afile  aux  Défenfeurs  de  la 
Patrie ,  pour  élever ,  inftruire  les  jeunes 
Citoyens:  ceux-ci,  dotés  de  riches  concef- 
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fions  ,  font  ornés  de  bibliothèques  diri- 
gées par  d'habiles  Maîtres ,  appelés  des 
dilférenrc'i  parties  de  l'Europe  :  des  chan- 
tiers établis  de  toutes  parts  fur  leurs  ports, 
les  ont  rendus  les  rivaux  des  meilleurs 
Conftrudeurs  de  l'ancien  Monde  :  l'ex- 
ploitation de  plufîeurs  mines,  £c  particu- 
lièrement une  fonderie  de  canon ,  ne  le 
cèdent  pas  aux  nôtres.  Si  la  failueule  ar- 
chitecture n'a  point  encore  couvert  les 
rivières  de  ces  maffes  impofantes  qui  fub- 
juguent  les  flots  ,  unillent  les  rives  ;  leur 
induftrie  y  a  fuppléé  ;  des  poutres  flot- 
tantes j  lices  de  forts  anneaux ,  fe  défu- 
niilènt  au  gré  des  Navigateurs  ,  font  , 
dans  leur  mobilité  ,  auflî  folides  que  nos 
chef-d'œuvres  ;  Ôc  quand  le  lit  eft  trop 
profond ,  une  hardie  charpente  le  traverfe 
d'un  feul  jet  ,  appuyée  feulement  à  (es 
extrémités  ;  elle  porte  fur  elle-même  fes 
autres  points  d'appui  (i).  Ticondérago , 


(i)  Je  ne  nie  rappelle  pas  du  nom  de  la  rivière  où  j*ai 
va  ce  pont  cconnant  >  qui  a  fuie  l'admiration ,  fur-touc  de 
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donr  h  prife  les  couvrit  de  honte ,  mon- 
tra à  leurs  ennemis  étonnés  ,  jufqu  où 
alloit  ce  génie  induflrieux.  Chaque  habi- 
tation réunit  prefque  tous  les  Arts  de 
première  néceffité.  La  main  qui  trace  des 
filions ,  fait  auffi  donner  au  bois  les  formes 
qu'il  lui  plaît  5  préparer  des  cuirs ,  extraire 
des  eaux  -de  -  vie ,  du  fuc  des  fruits.  La 
jeune  beauté ,  dont  les  appas  n'ont  pas 
été  hâlés,  flétris  parles  rayons  brûlansdu 
foleil ,  fur  qui  la  pâle  mifere  n'a  pas  im- 
primé fes  fuiiftres  traces,  fait  y  filer  la 
laine ,  le  coton  ,  le  lin ,  &,  en  faire  des 
tifflis.  Des  conducteurs  placés  de  toutes 
parts  fur  les  édifices  ,  les  y  préfervent 
des  funeftes  efi^ets  de  la  foudre ,  &: ,  en 
éternifant  la  mémoire  de  ce  vénérable 
Vieillard ,    l'objet   de    l'admiration   des 


nos  Ingénieurs.  lî  parut,  iî  y  a  quelques  années,  an  PaUis 
Royal,  le  deffin  d'un  pont  qui  devoir  n'avoir  ,  fur  la  Seine, 
qu'une  feule  arche  j  tous  les  curieux  vinrent  le  voir  :  il 
m'a  fcmblé  que  c'étoit  la  même  idée  de  celui  qae  j'ai  vu 
•o  Amérique. 
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Parifiens  (i),  y  montrcjit  combien  ils  font 
difpofés  à  profiter  des  découvertes. 

Lorfque  des  Bills  attentatoires  ,  op- 
prefTifs  vinrent  frapper  ,  anéantir  leurs 
privilèges  ;  avec  quelle  prudence ,  quelle 
force ,  quel  courage  ne  fe  réunirent  -  ils 
pas  pour  les  défendre  !  C'eft  là  oii  le 
fpeibateur  doit  arrêter  fes  regards  pour 
les  juger.  Des  hommes  répandus  dans  de 
vaftes  contrées,  différens  par  les  climats, 
oppofés  par  les  intérêts  ôc  les  cultes ,  for- 
ment des  affbciations  qui  fe  rencontrent 
dans  leurs  déciiîons  ,  comme  fi  elles 
étoient  concertées.  La  Grande-Bretagne 
s'applaudit  en  vain ,  dans  l'adte  d'inter- 
di£lion  du  port  de  Bofton ,  d'avoir  pour 
toujours  intimidé  ces  provinces,  6c  fait 
naître  parmi  elles  des  di (Tentions  ;  leurs 
plaintes  en  devinrent  plus  vives  ;  le  dan- 
ger commun  reflerra  leurs  liens  ;  les  villes 
maritimes  avoifinant  Bofton,  ne  furent 
point  elles-mêmes  éblouies   des  profits 

■^—  '  III  I  II  III  M— — —— 1M>p^»^— ^^i— ^.W^» 

(i)  Le  Oofleur  Franklin. 
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immenfes   qu'elles    s'en    promirent.   La 
petite  ville  de  Salem ,  oii  les  prérogatives 
(des  Boftoniens  étoient  tranfportées ,  écri- 
voit  au  Gouverneur  de  la  Province  : 

'>  Nous  fomrnes  profondément  affligés» 
»  de  nos   calamités   publiques  ,    ôc    le^ 
M  malheurs  qui  font  tombés  fur  la  tête 
>>  de  nos  confrères  dans  la  capitale  de  la 
w  Province ,  excitent  extraordinairement 
»  notre  commifération  ;  nous  efpérons 
ï>  que  Votre  Excellence  fera  fes  efForts 
>3  pour  prévenir  les  maux  accumulés  fur 
>ï  le   peuple    qui    eft   dans   la    détrefle, 
M  Quelques-uns  imaginent  que  la  ter- 
«  meture  du  port  de  Bofton  doit  faire 
w  refluer  ici  le  cours  du  commerce ,  &  Iç 
«  tourner  à  notre  profit  :  mais  la  Nature, 
35  en  formant  notre  havre ,  lui  a  refufé 
«  les  mêmes  avantages ,  ôc  ne  lui  a  pas 
33  donné  les  commodités  pour  qu'il  puiflê 
33  devenir  fon  rival.  D'ailleurs ,  ne  per- 
33  drions-nous  pas  toute  idée  de  juftice  &; 
33  tous  les  fentimens  d'humanité  ,  il  nous 
?3  avions  feulement  la  penfée  dç  fondre 
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M  nos  rchefles ,  oc  d'élever  nos  fortunes 
»  fur  les  débris  de  celles  de  nos  voi- 
w  fins,  &c,  "? 

La  Virginie  décida  qu  une  attaque  faite 
fur  une  Colonie ,  pour  la  forcer  à  fe  fou- 
mettre  à  des  taxes  arbitraires ,  ofîenfcit 
également  toutes  les  autres ,  les  menaçoit 
de  ruiner  leurs  privilèges.  Les  déçifions 
de  Rhode-lfland ,  où  le  poids  de  l'auto- 
rite  fe  faifoit  fentir  ,  n'en  furent  pas 
moins  hardies  :  celle  du  Mariland  ,  ha- 
bitée par  de  grands  propriétaires  ,  les 
furpafla  encore.  Tout  le  refte  du  Conti- 
nent montra  la  même  fermeté  ;  par- tout 
il  s'établit  des  Comités  de  correfpondance 
pour  un  Congrès  général. 

Ainfi  ce  Bill  d'interdiction,  publié, 
répandu  avec  profufion ,  loin  d'avoir  jeté 
la  confternation  ,  avoit  eu ,  dit  l'Hifto- 
rien  Anglois  ,  l'efFet  que  les  Poètes  at- 
tribuent aux  torches  des  Furies  ,  celui 
d'embrafer  tous  les  lieux  où  il  traverfa. 

De  nouveaux  Bills ,  fur  le  logement 
des  troupes  dans  la  province  de  Maifa- 
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chufet-Bay  ,  mirent  le  comble  à  Tindi- 
gnation  :  on  ne  parla  plus  cjue  de  fermer 
les  ports ,  de  contribuer  pour  fecourir  les 
frères  malheureux  de  Bofton ,  de  tenir  un 
Congrès  général.  A  Bofton,  le  Comité 
de  correfpondance  pafla  un  acle  où  on 
s'obligea,  de  lamanierelaplusfolennelle, 
en  prenant  Dieu  à  témoin ,  de  fufpendre 
tout  commerce  avec  la  Grande-Bretagne 
jufqu  à  la  révocation  de  l'interdiûion  du 
port,&:  de  tout  ce  qui  ctoit  contraire  à 
fes  privilèges  ;  de  ne  confommer ,  de  n'a- 
cheter aucunes  denrées  venues  depuis  le 
dernier  d'Août  ;  de  rompre  tout  commerce 
avec  ceux  qui  en  feroient  le  cabotage , 
de  renoncer  à  toutes  liaifons  avec  ceux 
qui  refuferoient  de  foufcrire  à  cette  con- 
vention ,  ôc  de  publier  leurs  noms ,  pour 
les  rendre  à  jamais  en  horreur.  Les  Pro- 
vinces ,  à  l'envi ,  s'empreiTerent  d'entrer 
dans  cett-e  ligue.  En  vain  le  Général  Gage, 
Gouverneur  de  Maffachufet-Bay  ,  la  dé- 
clare-t-il ,  par  une  proclamation ,  illégale , 
deftrudive  ,  contraire  à  la  fidélité  due 
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^u  Roi  )  tendante  à  la  dellruilion  de  l'au- 
torité légale  du  Parlement  d'Angleterre , 
de  la  paix  ,  de  la  sûreté  bublique  ;  en  vain 
y  joint-il  des  menaces  ,  ordonne-t-il  aux 
Juges  de  faifîr  ceux  qui  la  foufcriroient, 
la  défendroient ,  auroient  quelque  part  à 
l'a  publication.  La  Virginie  ajouta  à  fes 
premiers  arrêtés ,  qu'elle  n  acheteroit  plus 
d'efclaves  de  l'Afrique  ,  des  Antilles  ; 
qu'elle  n'importeroit  plus  de  denrées  vers 
le  premier  Novembre  ,  i\  les  griefs  n*é- 
toient  redrefFés  au  i  5  d'Août  (1775)  ;  qu'à 
cette  époque  elle  n'exporteroit  non  plus , 
ni  tabac,  ni  marchandifes  à  la  Grande-Bre- 
tagne ;  que  pour  y  fuppléer  5  au  lieu  de 
tabac ,  elle  cultiveroit  les  cliofes  de  pre- 
mière néceflîté  ,  éleveroit ,  multiplieroit 
fes  troupeaux.  Le  Mariland  ,  les  deux 
Garolines  prirent  les  'mêmes  mefures, 
A  New -Port,  on  voyoit  affiché  de  toute 
part  :  S'unir  ou  mourir.  Les  habitanS  de 
la  ville  de  Marblehead  ,  dont  le  port 
étoit.  le  plus  à  portée  de  profiter  de  l'in- 
terdiction de  Bofton,  offrirent  à  cette 
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ville  généreufement  leur  port  ôc  leurs 
provilions  ,  propoferent  d*être  préfens 
aux  chargemens ,  déchargemens  des  effets, 
de  tranlîger  pour  toutes  l'es  affaires,  fans 
exiger  les  moins  frais. 

Les  Chartres  donnoient  aux  AlnéricainS 
le  droit  de  fe  choifir  leurs  Repréfentans. 
Le  Gouverneur  Gage  reçut  de  la  Cour 
une  lifle  de  trente  -  neuf  Conleillers  ; 
environ  trente  -  quatre  acceptèrent.  Le 
peuple  les  déclare  aufîî  -  tôt  ennemis  de 
leur  pays  ,  les  menace  de  les  traiter  de 
même ,  les  rend  incapables  d  exercer  leurs 
charges .  Les  Jurifconfultes  de  la  Province 
refufent ,  à  Touverture  des  Cours ,  de 
prêter  ferment  ,  de  communiquer  avec 
eux.  Les  Greffiers  des  Cours  firent  leurs 
a£bés  de  contrition  dans  les  Papiers  pu- 
blics ,  pour  la  publication  de  la  prife  de 
corps  contre  ces  Jurifconfultes ,  avec  pro- 
meiTe  de  n'y  plus  retomber,  difant  qu'ils 
ne  fe  pardonneroient  jamais  cette  condef- 
cendance ,  quand  même  leurs  compatriotes 
la  leur  pardonneroient  :  on  refiifoit  à 
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ces  Confeillers  l'entrée  des  Cours  judi- 
ciaires ;  on  les  entouroit  dès  qu'ils  pa- 
roiffoient;  on  les  pourfuivoit  jufque  dans 
leurs-  maifons  ;  on  les  força  ainlî  à  fe 
deftituer  d'eux-mêmes. 

L'ancienne  Conftitution  annuUée  par  les 
adtes  du  Parlement,  le  peuple  rejetant  la 
nouvelle ,  il  n'y  avoit  plus  ni  Loix  ,  ni 
Gouvernem.ent  dans  la  province  de  Maf- 
fachufet-Bay.  Cependant  on  n'eut  aucun 
excès, dans  cet  ctat  d'anarchie,  à  reprocher 
à  la  Nation  :  tant  la  force  des  Loix  fe  fit 
encore  fentir  au  moment  m^me  où  tout 
les  anéantiffoit  ! 

Le  Congrès  général ,  enfin  ouvert  à 
Philadelphie  le  2  Septembre  1 774 ,  mani- 
fefta ,  de  la  manière  la  plus  authentique  , 
la  plus  folenn-elle  ,  les  fentimens ,  les 
projets ,  les  reffources  de  ces  Provinces 
confédérées.  Les  inftruâions  de  leurs 
Députés  portoient  l'empreinte  du  carac- 
tère, de  la  différente  façon  de  penfer  de 
chacune  d'elles  ;  mais  fe  rapprochoient 
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dans  les  points  fondamentaux  ,  &  ten- 
doient  au  même  état. 

Ce  Tribunal  politique  fe  plaignit  d'a- 
bord vivement  de  l'interdiction  de  Bofton , 
approuva,  loua  la  conduite  de  cette  Pro- 
vince ;  fit  continuer  les  fecours  qu'on  lui 
avoir  accordés  ;  annonça  que  toute  l'Amé- 
rique feroit  toujours  prête  à  les  fecourir 
par  tous  les  moyens  poilibles  ;  menaça 
de  la  haine  &  du  mépris  public  ceux  qui 
adhéreroient  aux  derniers  aftes  du  Par- 
lement ;  recommanda  au  peuple  de  Bofton 
le  refpe£k  pour  leur  Gouverneur  ,  les 
égards  pour  les  troupes  ;  leur  défendit 
des  a£tes  d'hoftilité ,  à  moins  qu'ils  n'y 
fuflent  évidemment  contraints. 

Il  fe  plaignit  au  Général  Gage  des 
actes  oppreflîfs  du  Parlement ,  de  la  ma- 
nière rigoureufe  avec  laquelle  il  les  fai- 
foit  exécuter,  des  fortifications  conftruites 
à  Bofton  ,  des  propriétés  particulières 
violées  ,  des  défordres  commis  par  les 
troupes ,  de  la  communication  entre  la 
ville  ôc  la  campagne  interceptée. 
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Il  publia  en  même  temps  une  décla- 
ration des  droits  que  les  Provinces  te- 
noient  des  loix  immuables  de  la  Nature  , 
des  principes  de  la  conftitution  Britanni- 
que ,  de  leurs  différentes  chartres.  On  ne 
peut ,  difoit-il ,  difpofer  de  nos  vies ,  de 
nos  libertés ,  de  nos  propriétés ,  lans  notre 
confentement  ;  les  Colonies  ne  les  ont 
cédés  à  quelque  Puiflince  que  ce  foit  ; 
leurs  ancêtres ,  lors  de  leur  émigration  , 
jouiflToient  des  immunités  de  fujets  nés 
Anglois  ;  ils  n'avoient,  dans  leur  émi- 
gration ,  ni  cédé ,  ni  perdu  ces  droits  ; 
ils  doivent ,  en  cette  qualité  ,  participer 
au  Confeil  légiflatif  ;  6c  puifqu'ils  ne  font 
point  admis  &:  ne  peuvent  être  reprélentés 
dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,  ils  ont 
donc  le  pouvoir  légiflatif  dans  leurs  aflem- 
blées  Provinciales  ;  ils  ne  peuvent  donc 
être  taxés  arbitrairement  ;  &  s'ils  jouiflent 
des  mêmes  avantages  que  laMere-Patrie, 
ils  ne  peuvent  donc  être  auflî  jugés  que 
par  leurs  pairs  :  tous  ces  privilèges  d'ail- 
leurs avoient  été  confirmés  par  des  char- 

Niij 


il 


If  1 

I 


fV\ 


'ii-\ 


ipS    Nouveau     Voyact 

très  royales  ,  reconnues  par  le  Parle- 
ment. 11  déclaroit ,  nemine  contradicente  , 
que  fi  on  ne  redrefloit  ces  griefs,  ils  n'im- 
porteroient  plus  aucunes  niarchandiles  de 
la  Grande  -  Bretagne  ;  il  entroit  enfuite 
dans  des  détails  relatifs  à  la  conduite  des 
Commerçans  ,  à  l'encouragement  des 
manufactures ,  &  à  la  confommation  des 
denrées. 

Il  adrefTa  de  plus  une  pétition  à  Sa  Ma- 
jefté,  un  mémoire  au  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  une  adrefle  aux  Colonies  en 
général ,   6c  une  autre  au  Canada. 

Dans  la  pétition  à  Sa  Majefté ,  il  fe 
plaignoit  qu'on  gardât-  une  armée  dans 
les  Colonies  en  temps  de  paix,  fans  leur 
confentement ,  qu'on  l'employât,  Oc  des 
forces  navales  ,  pour  exiger  des  taxes  in- 
juftes  ;  que  l'autorité  du  Comm.andant  en 
chef  cC  du  Brigadier  général  fût  devenue 
abfolue  dans  tout  le  gouvernement  de 
l'Amérique  ;  que  le  Commandant ,  en 
temps  de  paix ,  fût  nommé  Gouverneur 
d'une  Colonie  ;  que  des  charges  d'offices 
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difpendleux,  opprellifs,  fuffent  prodiL;icu- 
fement  multipliées  ;  que  les  Juges  fuilent 
devenus  entièrement  dcpendans  de  la  Cou- 
ronne pour  leur  falaire  &:  la  durée  de  leurs 
commiflions  ;  que  les  Agens  du  peuple 
fuflfent  prohibés ,  6cc.  11  n'oublie  rien  de 
ce  qui  peutcaraélérifer  leur  attachement, 
leur  foumiffion  au  Souverain  ,  leur  amour 
ôc  leur  vénération  pour  la  Mere-Patrie. 
^>  Nous  avons ,  lui  dit-il ,  hérité  de  nos 
^5  ancêtres  ce  fentimentvifpour  la  liberté, 
'5  auquel  votre  illuftre  famille  doit  elle- 
'5  même  l'Empire  «,  Il  le  conjure ,  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  par  les 
intérêts  de  l'Etat,  des  fiens,  pour  la  sû- 
reté &  la  profpéqjté  des  Loix ,  pour  le 
bonheur  de  fes  fujets,  dont  il  doit  être  le 
père  ,  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  rompiflenc 
des  liens  auffi  chers ,  dans  l'efpérance  incer- 
taine d'événemens  qui ,  quoiqu'heureux , 
ne  pouvoieJI  compenfer  des  malheurs 
inévitables. 

Dans  le  mémoire  adrefle  au  peuple,  il 
expofê  les  droits  dont  ils  doivent  jouir 
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en  qualité  d'hommes  libres,  de  Citoyens 
&  de  Colons ,  le  peu  d'égards  qu'y  a  eus 
le  Miniftere  ,  rattachement  qu'ils  ont 
toujours  montré  pour  la  Patrie  ,  les  nom- 
breux ferviccs  qu'ils  ont  rendus  dans  la 
dernière  guerre  ,  les  taxes  dont  ils  ont 
été  chargés  ,  follement  dillipées  par  les 
favoris  de  la  Cour.  Il  prouve  adroitement 
que  des  fuccès  contre  eux  feroient  auflî 
dan2:ereux  aux  libertés  de  la  Grande-Bre- 
tagne  ,  qu'a  celles  de  l'Amérique.  "  L'A- 
"  mérique  une  fois  fubjuguée ,  dit  -  il , 
«  deviendroit  elle-même  l'inftrument  qui 
»  aideroit  à  vous  fubjuguer  u.  H  fonde  l'ef- 
pérance  du  rétabliirement  de  l'harmonie , 
de  ramifié  &c  des  fealËmens  fraternels 
entre  tous  les  fujets  de  Sa  Majefté  ,  fur 
la  grandeur  &  la  juftice  de  la  Nation 
Britannique ,  en  établiiFant  un  Parlement 
fage ,  indépendant,  animé  du  bien  public, 
défenfeur  des  droits  violés  cftitre  ces  Mi- 
niftres  mal  intentionnés. 

Ils  montrent  ,  dans  leur  adrefle   aux 
Canadiens  ,   les    ménagemens   les  plus 
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adroits  ,  emploient  les  moyens  les  plus 
conformes  au  cara(flere  &  aux  intcrcts 
de  ce  peuple  :  ils  étal)li lient  par  la  raifon  , 
par  les  faits  ,  pai  le  témoignage  des 
Ecrivains  les  plus  célèbres ,  qu'en  deve- 
nant fujets  Anglois,  ils  en  partageoient 
les  prérogatives  :  ils  prouvent  que  l'afte 
de  Québec  les  en  dépouilloit ,  qu'ils  n'a- 
voient  plus  d'exiftence  civile  ,  que  leurs 
propriétés,  leurs  perfonnes  même  étoient 
devenues  fujettes  à  la  volonté  ,  au  caprice 
d'un  Miniftere  tyrannique.  Il  leur  fait 
voir  que  formant  un  petit  peuple  com- 
paré avec  leurs  nombreux  &  puiflans 
voiiîns ,  il  eft  de  leur  intérêt  &  de  leur 
bonheur  de  les  avoir  pour  amis  inviola- 
bles ,  puifque  la  Nature  avoit  uni  leurs 
contrées ,  &  les  féparoit  de  leurs  tyrans 
par  les  mers.  «  La  différence  des  Religions, 
^î  obferve-t-il,  ne  peut  être  un  obftacle; 
^>  elle  exifte  dans  les  cantons  Suifles  ; 
»  ils  n'en  font  pas  moins  unis  u.  Il  leur 
annonce  que  le  vœu  des  Provinces  eft 
de  les  regarder  comme  alliés  ;  que  cette 
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alliance  a  été  décidée  unanimement  dans 
leurs  aflembiées  ;  que  la  violation  de  leurs 
droits  va  devenir  une  infr^ékion  aux  leurs 
propres;  qu*ils  les  invitoientà  accédera 
une  confédération,  dont  Tobjet  étoit  la 
sûreté  des  droits  Naturels  fie  civils  de 
fes  membres. 

.-.  L'invitation  de  ce  Congrès  général  fut 
pour  le  peiiple  un  code  facré,  qu'il  fe  fit 
un  devoir  de  fuivre  rigoureufement  :  on  fe 
flatta  que  leurs  pétitions  ôc  leurs  adreffes 
occafionneroient  en  Angleterre  quelques 
révolutions  favorables  ;  mais  dès  qu'on 
eut  appris  qu'elles  n'avoient  eu  d'autre 
eflèt  que  de  faire  défendre  l'exportation 
des  armes  de  la  Grande-Bretagne  dans  la 
Nouvelle  Angleterre ,  alors  on  ne  garda 
plus  de  mefures  ;  on  forma  des  Corps  de 
milices ,  on  fit  des  féglemens  pour  leur 
difcipline  ,  on  s'occupa  des  moyens  d'a- 
voir des  armes ,  on  encourao;ea  les  mou- 
lins  ,  les  manufactures  pour  la  préparation 
&  la  fabrication  des  falpêtres  ,  des  pou- 
dres &  des  différentes  efpeces  d'armes. 
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Plufieurs  Provinces  fe  faifirent  même  des 
munitions  &  des  magafms  publics.  Ainfi^ 
les  ades  du  Parlement ,  dont  la  févërité 
avoit  pour  but  de  ramener  la  tranquillité 
dans  les  Colonies,  n'y  firent  qu'allumer  le 
feu  de  la  diiïention. 

Tous  ces  moyens  de  conciliation  épuifés 
inutilement ,  de  petits  aftes  d'hoftilité  en 
anncMicerent  bientôt  de  plus  grands. 

L'Angleterre  put  voir,  avec  étonne- 
ment ,  fes  Colonies  difcuter  leurs  droits 
avec  tant  de  hardieffe  &:  d'avantage , 
prendre  des  mefures  fi  fages,  montrer  tant 
de  réfolution  ;  mais  dut-elle  craindre  que 
lorfque  des  armées  formidables  fe  mon- 
treroient,  elles  oferoient  fe  mefurer  avec 
elle?  Des  hommes  qui  n'avoient  jamais 
o-béi  ,  livrés  aux  douceurs  de  la  vie 
champêtre,  élevés  dans  l'abondance  ,  d'un 
caractère  lent  Se  paifible  ,  que  la  feule 
idée  du  fang  humain  répandu  glaçoit 
d'horreur  (i) ,  pouvoient-ils  être  capables 

(i)  A  l'époque  deia  révolution,  il  y  avoit  plus  de  vingt 
ans  qu'il  ne  s'étoit  fait  d'exécution  judiciaire. 
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(  pour  combattre  une  Nation  fi  redoutable 
à  leurs  yeux  par  fes  derniers  fi.iccès  )  d'aban- 
donner leurs  demeures  chéries,  de  fe  fou- 
mettre  à  une  auftere  fubordination ,  de 
braver  la  faim ,  l'intempérie  des  temps ,  de 
fupporter  de  longs  de  de  pénibles  travaux, 
de  donner  6c  de  recevoir  la  mort  avec 
intrépidité  ?  Pouvoient-ils  croire  qu'ils 
oferoient  le  tenter,  quand,  fans  Chefs  ex- 
périmentés, fans  armes  ,  fans  munitions , 
ils  auroient  en  tête  un  ennemi  belliqueux, 
lavant  dans  l'art  des  combats  ,  6c  abon- 
damment pourvu  de  tout  ce  qui  favorifc- 
roit  fes  fuccès  ?  Difons-le  ,  l'Angleterre  , 
guidée  par  fa  politique  ambitieufe ,  dut 
nécefTairement  croire  qu'un  petit  nombre 
de  troupes  fuffiroit  pour  les  combattre  6c 
les  fubjuguer  ;  6c  fi  ces  troupes  échouèrent, 
furent  vaincues,  c'eft,  dans  les  révolutions 
politiques ,  un  phénomène  qu'aucun  Em- 
pire de  l'Univers  ne  nous  a  offert,  6c  qui 
peut-être  ne  fe  reproduira  jamais  (i).  Ne 
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(  I  )  L'Hiftoire  nous  montre ,  il  eft  vrai ,  fouvent  des 
Provinces  fecouant  le  joug  d'un  grand  Empire,  des  hommes 


E     "- 

loutable 
)d'aban- 
t  fe  fou- 
lon, de 
mps ,  de 
:ravaux , 
Di't  avec 
:e  qu'ils 
)hefs  ex- 
nitions , 
liqueux , 
'<.  abon- 
favorifc- 
;leterre , 
ife ,  dut 
nombre 
3attre  & 
Duerent, 
olutions 
:un  Em- 
c,  bc  qui 
(i).  Ne 

fouvent  des 
les  hommes 


DANS  L*AmÉRIQUE  SepTENT.   205 

foyons  point  étonnés  de  voir  les  nouveaux 
efcadrons  Américains  tant  de  fois  fuir, 
fe  difperfer ,  s'évanouir  à  l'approche  de 
l'ennemi  ;  mais  foyons  -  le  de  les  voir  fe 
réunir,  fe  remontrer  ,  fupporter  toujours 
avec  patience  ôc  avec  courage  la  faim  & 
tous  les  maux  qu'entraînent  les  guerres. 
Plus  les  fiers  Anglois  av oient  étudié  , 
obfervé  le  génie  ,  les  inclinations ,  les 
reflburces  de  leurs  Colons  ,  &:  plus  ils 
dévoient  compter  fur  le  fuccès  de  leurs 
armes  ;  ôc  le  Philofophe  inftruit  devoit 
voir  que  pour  confommer  cette  révo- 
lution prédite  de  nos  jours,  il  falloitplu- 
fieurs  fiecles. 
:    Vous   voyez  les  Américains  agiflanc 

plutôt  par  Timpulfion  de  la  raifon  que 

- 

en  petit  nombre ,  vidorieux  de  grandes  armées  3  c'cft  que 
ces  révolutions  ,  ces  vidloires  étoient  obtenues  par  des 
Peuples  belliqueux  ,  dans  des  temps  où  la  valeur  fuppléoit 
facilement  au  nombre  &  à  l'art.  Mais  jamais  elle  ne  nous 
a  montré  des  hommes  peu  guerriers  par  caraderc ,  man- 
quant de  moyens  &  ignorans  dans  la  Science  militaire , 
devenir  victorieux  d*une  Nation  courageufe  ,  inftruite  ,  & 
féconde  en  rciTources» 
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par  celle  du  fentiment ,  aimant  plus  à 
méditer  qu'à  fentir ,  s'occupant  plus  des 
chofes  utiles  que  des  agréables.  Au  (fi  la 
Légiflation ,  la  Politique ,  la  Phyfique ,  la 
Mécanique  purent  y  faire  des  progrès, 
tandis  que  les  Arts  d'agrémens  y  reftoient 
inconnus  ;  tandis  que  la  Poélîe  qui ,  chez 
toutes  les  Nations ,  devança  les  Sciences  , 
n'y  fait  point  entendre  fes  fublimes  &  tou- 
chans  accords.  Les  villes  ,  les  bourgs ,  les 
habitations  purent  y  offrir  Taifance ,  la 
falubrité ,  le  bon  ordre ,  mais  n'y  prë- 
{enter  rien  de  ce  qui  n'inrérefle ,  ne  re- 
crée que  l'imagination  :  point  d'arbres 
alignés,  courbés  en  berceaux  pour  y  jouir 
de  leurs  ombrages  ;  point  de  jardins  oii 
d'ingénieux  compartimens ,  où  l'agréable 
fymétrie,  où  le  mélange  heureux  dee  fleurs 
enivrent  les  fens  ,  enchantent  Tame  ; 
point  de  danfe ,  point  de  fêtes  publiques 
qui  peignent  leur  alégreffe ,  leur  bonheur. 
Comment  cependant  le  patriotifme  put-il 
réunir  de  tels  hommes,  les  rendre  ca- 
pables de  tant  d'efforts  ?  E  a  fallu  qu'un 
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impôt  fur  le  thé  les  ait  privés  tout  à  coup 
d'une  denrée  dont  le  befoinfefaifoitref- 
fentir  à  chaque  inftant  à  tous. les  indi^ 
vidus;  que  l'intolérant  Presbytcrianifme 
eût  laifle  depuis  long- temps  des  femences 
de  haine  ,  de  difcorde  entre  eux  &:  la 
Mère  -  Patrie  ;  que  leur  commerce  trop 
reiferré  leur  procurât  à  peine,  avec  un  des 
plus  riches  fols  du  monde,  les  premiers 
objets  de  commodité  ;  que  les  Gazettes 
circulant  dans  toutes  les  mains ,  euflènt 
répandu  l'alarme  de  toutes  parts,  &:  leur 
ait  montré  un  avenir  affreux.  Mais  ce 
moment  de  crife ,  comme  je  .  vous  l'ai 
remarqué  ,  ne  fut  pas  préludé  par  des 
fcènes  de  violetice  &  de  cruauté,  il  fut 
calme  &:  réfléchi.  .  ;.>  s 

Cette  révolution ,  dont  le  terme  arrive 
à  grands  pas,  ôte  à  nos  ennemis  ,  des 
hommes  &  un  commerce  qui  de  jour  en 
jour  les  auroient  rendus  plus  formidables. 
Le  nôtre  en  deviendra  plus  facile,  plus 
étendu  ;  la  conftruâ:ion  y  trouvera  ce  que 
les  nouvelles  flottes  du  Nord  lui  auroient 
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rendu  plus  rare  &c  plus  difpendieux.  Nos 
approvifionnemens  de  tabacs  fe  feront  par 
échange ,  &  non  en  exportant  annuelle- 
ment un  numéraire  immenfe.  Nos  Ifles 
auront  des  bois  pour  leurs  melafTes  ôc 
leurs  autres  produélions*  .   .  « 

Peut- on  craindre,  comme  on  Ta  dit 
tant  de  fois ,  qu'à  la  première  apparence 
de  paix,  Tinclination  nationale  les  portât 
à  fe  lier  avec  la  Mere-Patrie  ,  à  oublier 
nos  fervices ,  à  rompre  notre  alliance  ? 
Il  y  a  trop  d'années  que  l'Angleterre  ré- 
pand du  fang  dans  ces  contrées,  &:  s'y 
livre  au  brigandage.  L'Anglois ,  qui   ne 
voit  dans  l'Américain  qu'un  peuple  forti 
de  la  fange   de   fa   Nation,  s'accoutu- 
meroit-il  tout  à  coup  à  le  traiter  d'égal; 
&  le  mépris,  ce  fentiment  plus  difficile 
à  pardonner  que  la  haine ,  feroit-il  iî  tôt 
excufé  par  l'Américain  ?  Le  Congrès  , 
dont  l'équité  èc  la  fageffe  ont  toujours 
di£té  les  arrêtés,  qui  n'offre  pas  encore 
une  décifion  fautive ,  flétriroit-il  fon  hon- 
neur, fa  gloire  par  un  manqué  de  fidélité 
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à  fa  première  alliée?  Eleveroit-il  ce  mo-  ^ 
nument  d*opprobre ,  où  toute  la  Terre 
Se  tous  les  Siècles  liroient  :  La  France 
reconnut  la  première  l* indépendance  de 
r Amérique ,  fit  avec  elle  le  premier  Traité 
d* alliance ,  la  fecourut  de  fes  munitions  ^ 
de  fes  tréfi)rs ,  la  défendit  par  fes  flottes 
ù  fes  armées  ?  L'Amérique  ingrate  viola 
fes  fermens  ,  rompu  Je  s  liens  dès  quelle 
put  le  faire  fans  danger.  Quand  elle  feroit 
capable ,  dans  cette  guerre ,  de  féparer  fa 
querelle  de  la  nôtre ,  de  faire  fa  paix 
avant  la  nôtre ,  qu'en  réfulteroit-il  pour 
nous  ?  fa  puiflance  ne  feroit  plus  cohé- 
rente avec  la  Grande  -  Bretagne  ;  ainfî 
notre  grand  objet  feroit  rempli.  Sa  paix 
nous  épargneroit  l'entretien  d'une  armée 
difpendieufe  chez  elle ,  &:  le  prêt  des 
fommes  immenfes,  de  munitions  confi-  . 
dérables  pour  fes  propres  troupes. 

Il  eft  plus  raifonnable  de  craindre  que 
la  grande  confommation  de  rum  ,  de 
fucre  ,  de  café  ne  lui  fît  un  jour  attenter 
fur  nos  Ifles  \  mais  leur  produit ,  quelque 
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immenfe   qu'il   foit ,  peut  -  il  entrer  en 
compenfation  avec  les  hommes  que  leurs 
climats  meurtriers  nous  enlèvent,  avec  la 
corruption  des  mœurs  qu'elles  font  re- 
fluer en  Europe  ?  C  eft  de  la  population 
&  des  mœurs  que  dépend  la  profpérité 
des  Empires  ;  tout  devroit  donc  leur  être 
facritîé.  Malheur  à  vous ,  ô  Américains  ! 
fi  l'attrait  de  ces  conquêtes  vous  féduic 
un  jour  ;  les  vices  qu  elles  porteroient  dans 
votre  fein,  votre  population  dont  elles  fuf- 
pendroient  les  progrès ,  nous  vengeroienc 
de  vos  attentats.  Mais  non,  livrés  aux  doux 
foins  de  féconder  vos  troupeaux,  d'agran- 
dir vos  champs,  d*embellir  vos  contrées , 
vous  n'irez  pas ,  le  fer  &  le  feu  à  la  main, 
chercher  au  milieu  des  mers ,  fous  un  ciel 
brûlant ,  d'autres  régions  ;  celles  qui  vous 
avoifment ,  vous  entourent ,  s*étendenD 
au  delà   de  vos  défirs ,  &  demandent , 
pour  ouvrir   leurs  inépuifables    tréfors, 
non  pas   du  fang,  mais  des  bras.  Leur 
heureufe  température  vous  refufera  peut- 
être  ces  productions  dont  le  luxe  Euro- 
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péen  vous  a  fait  des  befoins  réels.  Vos 
bois ,  vos  grains ,  vos  pêches ,  vos  falai- 
fons  feront  toujours  plus  que  {u.afans 
pour  vous  les  procurer. 

Outre  que  les  mœurs  Se  le  climat  por- 
teront long-temps  les  Américains  à  la 
paix ,  leur  exiftence  politique  fortifiera 
encore  ces  précieux  penchans  ;  ils  ne 
feront  point  environnés  de  Nations  in- 
quiètes ,  ambitieufes ,  qui  les  forceront 
fans  cefle  à  être  fous  les  armes  ;  ils  ne  feront 
pas  expofés  à  de  fréquens  débats  entre 
eux ,  quoique  formant  des  corps  féparés  : 
leurs  droits  refpeâ:ifs  font  trop  claire- 
ment établis  ôc  trop  généralement  reçus  , 
&  font  trop  liés ,  pour  ne  pas  tendre  fans 
cefle  à  réprimer  l'opprefTeur.  Le  befoin , 
la  crainte  6c  Tignorance  ont  formé  les 
Nations  guerrières,  ôc  notre  Europe  ne 
Ta  tant  été,  que  parce  qu  elle  étoit  habitée 
de  peuples  barbares  ,  étrangers,  errans  Se 
oppofés  dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  pré- 
jugés, dans  leurs  intérêts  ;  elle  ne  l'eft  en- 
core tant  aujourd'hui,  que  par  une  fuite  de 
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ces  temps  de  ténèbres.  La  multitude  des 
cultes  fera  probablement  la  première  caufe 
qui  fomentera  des  didentions  entre  les 
Américains  ,  quoiqu'ils  leur  doivent  leur 
rapide  puiffance  ,  &c  qu'ils  leur  devront 
encore  leur  agrandiflement  :  mais  avancer 
que  la  tolérance  peut  nuire  au  bonheur 
des  Etats ,  c'eft ,  ce  vous  femble ,  bien 
s'éloigner  des  idées  reçues  de  nos  jours. 

Tant  que  les  hommes  font  ifolés  ,  la 
tolérance  n'y  eft  point  nuifible.,  parce  que 
les  hommes  peu  liés  entre  eux,  font  moins 
expofés  à  fe  heurter  dans  leurs  opinions , 
ôc  ont  par  conféquent  moins  de  fujets  de 
divifioris.  Mais  quanc  îeurs  contrées,  plus 
peuplées ,  les  rapprochent  davantage ,  la 
communication  s'augmente  ,  le  choc  des 
opinions  devient  plus  répété ,  plus  vif , 
plus  dangereux  ;  alors  les  partis  ôc  les  fac- 
tions naiilent.  Deux  Etats  floriflans,  la 
Hollande  èc  l'Angleterre,  fubfîftent  cepen- 
dant aujourd'hui ,  en  réunifiant  dans  leur 
fein  une  foule  de  cultes  ;  mais  le  premier, 
entièrement  livré  à  des  fpéculations  de 
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commerce ,  ne  laliïc  à  tous  Tes  membres 
que  l'ignorance  ou  Tindiflcrence  (iir  tout 
ce  qui  n  eft  pas  objet  lucratif.  La  néccf- 
fîté  d'ailleurs  de  communiquer  avec  tou- 
tes les  Nations ,  rend  le  Hollandois  moins 
difficile  pour  leurs  difFcrences  ,  fur  -  tout 
d'après  l'idée  que  fa  puiflance  précaire  fe 
diiïbudroit  bientôt  fans  elles.  Les  mcmes 
caufes  influent  fur  la  Nation  Angloiie , 
mais  pas  autant,  parce  quelle  neft  pas 
aufli  généralement  commerçante  ;  que  le 
peuple ,  moins  laborieux ,  moins  fpécula- 
teur  ,  y  eft  plus  méditatif,  plus  raifon- 
neur,  plus  occupé  d'opinions  dogmati- 
ques :  aufli  toutes  les  Sectes  y  font  -  elles 
rivales ,   ennemies  ,   ôc  leurs   temples  y 
retentiflTent  fans  ceflTe  de  diatribes   fan- 
glantes.   Leur   haine   auroit  fouvent  de 
funeftes  eflFets ,  fi  l'antique  grandeur  de  la 
Religion  Romaine ,  qui  leur  en  impofe 
toujours ,  ne  les  réuniflToit  toutes  contre 
cette  commune  ennemie ,  6c  fi  la  Puif- 
fance  menaçante  de  la  France  ne  les  occu- 
poit  pas  prefque  toujours. 
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Mais  rAmérique,  qui  fera  plus  tran- 
quille au  dehors ,  qui  ne  devra  point  fa 
grandeur  ,  fa  puiflance  à  des  caufcs  ex- 
tciieLires  ôc  momentanées ,  qui  réunira 
un  jour,  comme  toutes  les  régions  fé- 
condes, des  citoyens  opulens,  défœuvrés, 
raifonnans  ,  fophifticans  ,  aura  plus  à  re- 
douter de  la  différence  des  opinions.  Déjà 
même  les  écrits,  les  difcours  des  Miniftres 
y  ont  autant  pour  objet  d'attaquer,  de 
ridiculifer  leurs  rivaux,  que  d'édifier  leurs 
feclaires  ;  ôc  Philadelphie ,  le  centre  du 
tolérantifme  ,  a  vu  des  Seftes  foutenir 
leurs  droits  par  des  injures  ôc  des  coups. 
D'autres  temps  rendront  ces  combats 
dangereux. 

Plus  les  Religions  font  éclairées ,  plus 
elles  font  intolérantes  :  le  Paganifme  fans 
principes,  fans  liaifon  ,  foufFroit,  admet- 
toit  tous  les  cultes  ;  le  Judaïfme,  plus  lié , 
plus  lumineux ,  les  repouffbit  tous  ;  le 
Mahométifme  ne  l'auroit  pas  été  lui- 
même,  fi  fon  Auteur  n'en  eût  fait  fpécia- 
lement  un  précepte.  Les  Socles  du  Chrif- 
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tianifme  ne  le  font  auliî  encre  elles  cju'à 
proportion  que  leurs  dogmes  ne  font  pas 
fixés.  La  Philofophie ,  qui  tend  à  unir  les 
hommes ,  à  modérer  leurs  pallions  ,  doit^ 
il  cft  vrai ,  d'abord  les  porter  à  la  tolé- 
rance civile  ;  mais  voulant  tout  exami- 
ner ,  tout  juger ,  elle  doit  faire  naître 
enfuite  l'intolérance  dogmatique,  6c  bien- 
tôt après  l'intolérance  civile  ,  parce  que 
les  Loix  ne  peuvent  être  long-temps  indif- 
férentes fur  des  objets  oii  le  cœur  ne 
left  plus: 

Ainfi  le  plus  heureux  Gouvernement, 
qui  doit  efpérer  une  plus  longue  profpé- 
rité  ,  eft  celui  qui  lie  tous  les  individus  à 
la  même  croyance ,  au  même  culte.  La 
faine  politique  doit  donc  tei'idre  fans  cefle 
à  les  y  ramener  :  le  défir  d'augmenter 
promptement  la  population  ,  a  pu  faire 
enfreindre  ce  principe.  S'il  eft  démontré 
qu'un  peuple  heureux  double  fa  popula- 
tion en  moins  de  vingt  ans  ;  ne  feroit-il 
pas  plus  fur,  plus  glorieux  d'avoir  recours 
à  ce  moyen  ?  Ce  feroit  alors  travailler 
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tout  à  la  fois  pour  fon  fiecle  &  ceux  à 
venir.  Des  peuples  que  des  Edits  de  tolé- 
rance appellent  dans  un  pays,  y  acquièrent 
des  droits  que  la  Puiflance  légiflative  ne 
peut  plus  blefler  fans  injuftice.  Louis  XIV, 
en  révoquant  TEdit  de  Nantes ,  détruifoit, 
dans  fon  Empire,  le  principe  des  divilîons 
inteftines  ;  c  eft  peut-être ,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  ce  que  fa  politique  fit  de  plus 
utile  ,  non  pas  eie  plus  jufte ,  parce  que 
des  contrats  faits  avec  des  Hérétiques, 
nen  ont  pas  moins  de  validité. 

Le  Chef  de  la  Patrie  doit  en  être  auffi 
le  père  ;  fa  tendrelTe  doit  donc  chercher 
à  reflerrer  les  liens  qui  lient  fa  nom- 
breufe  famille.  En  eft-il  un  plus  puiflant 
qu'une  Religion  qui  infpire  les  mêmes 
fentimens ,  prefcrit  les  mêmes  devoirs  , 
promet  le  même  fort?  L'homme  vertueux, 
dont  les  regards  fe  portent  fans  cefle  vers 
l'éternité,  fentfes  afFedions  s'augmenter, 
fon  cœur  s'éch^ufFer ,  quand  il  peut  efpérer 
d'aimer ,  de  revoir  fes  amis  ,  fes  proches 
au  delà  des  portes  de  la  vie, 
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Le  fpe£tacle  le  plus  touchant ,  qui  ho- 
noreroit  le  plus  l'Univers,  feroit  celui  où 
toutes  les  Nations  éléveroient  à  l'Éternel 
les  mêmes  temples  &  lui  adrefleroient  les 
mêmes  hymnes  ;  c  eft  oii  la  Philofophie , 
qui  embraffe  le  bonheur  de  tous  les  peu- 
ples, devroit  diriger  fes  efforts.  Mais  peut- 
elle  fe  flatter  de  préparer  cette  révolution , 
tant  qu'elle  tentera  feulement  d'ébranler , 
de  détruire  tous  les  cultes  ?  Avant  xle  for- 
mer  cette  hardie  entreprife,  elle  auroit 
dû  en  préfenter  un  autre ,  qui  eût  été 
appuyé  fur  de  plus  folides  fondemens  , 
qui  eût  préfenté  un  plus  grand  nombre  de 
vérités ,  qui  eût  mieux  prefcrit  l'étendue 
&  les  limites  de  la  raifon  ,  qui  eût  mieux 
fait  aimer  la  vertu,  craindre  le  vice,  &  eût 
mieux  convenu  à  tous  les  temps ,  à  tous 
les  lieux ,  à  toutes  les  conditions  ,  à  tous 
les  efprits.  En  agifTant  autrement ,  c'étoit 
refTembler  au  Légiflateur  qui ,  mécontent 
des  Loix  d'un  peuple ,  les  abrogeroit  fans 
en  donner  d'autres  ,  au  Médecin  qui  fup- 
primeroit  à  des  malades  des  aHmens  peu 
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falutaires  fans  leur  en  permettre  de  meil- 
leurs. Elle  devoit  jufque  -  là  fe  borner  à 
les  étudier,  à  examiner  leurs  titres  juftifi- 
catifs,  à  marquer  ce  qu  ils  avoient  de  plus 
parfait  ou  de  plus  défeftueux  dans  leurs 
ufages ,  dans  leurs  difciplines ,  dans  leurs 
dogmes  ;  à  éloigner  ces  difputes  téméraires , 
qui  ne  rendent  les  hommes  ni  meilleurs, 
ni  plus  inftruits  ;  à  montrer  que  la  douce 
perfuafion,  l'exemple,  &  non  Timpérieufe 
convi£tion ,  ramènent  Thomme  à  la  vérité , 
à  la  vertu. 

Peut-être ,  à  cette  Philofophie  entre- 
prenante ,  deftrudkive ,  en  fuccédera-t-il 
un  jour  une  plus  modérée,  plus  conci- 
liante. C'eft  au  moment  où  de  nouveaux 
Empires  s'élèveront ,  oti  prefque  tous  les 
peuples  commenceront  à  fentir  le  befoin 
de  s'éclairer  ,  oii ,  plus  liés  par  le  com- 
merce ,  ils  recevront  de  donneront  plus 
facilement  des  lumières ,  où  le  génie 
d'un  feul  hoiime ,  où  lefprit  d'un  parti 
n'auront  plus  la  même  influencé ,  où  les 
grandes  erreurs  des  Religions  feront  épui- 


1 1 

de  meil- 
borner  à 
es  juftifi- 
it  de  plus 
ans  leurs 
ans  leurs 
néraires, 
leilleurs, 
la  douce 
npérieufe 
la  vérité, 

lie  entre- 
édera-t-il 
as  conci- 
nouveaux 
e  tous  les 
le  befoin 
•  le  com- 
ront  plus 
le  génie 
i'un  parti 
è ,  ou  les 
ont  épui- 


DANS  l'Amérique  Septent.  119 

fées,  reproduites  fous  toutes  leurs  formes 
poflîbles,  qu'une  telle  Philofophie  pourra 
commencer  de  ramener  les  Nations  à 
cette  unité  :  efpérance  vaine  peut-être , 
mais  dont  il  eft  toujours  confolant  de  fe 
flatter! 

Je  fuis,  &c. 
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ROUTE  ET  CAMPS  qu'a  faits  Varmée  du 
Comte  de  RoCHAMBEAU  j  dans  le  cours  delà 
campagne  de  1781.  *        .  '    .:> 
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DATES. 


Juin. 

Il 

II  au  10 

10 

XI 

^3 
14 

ly  &  x6 

^7 
iS 

19 

30 


Juillet. 

X 

5 
4&  5 

6 


CAMPS. 


De  NewportdansRhode-lJland. 

à  Providence 

Séjour. 

à  Watermaii 

à  Plainfield 

à  Windham 

à  Bolton 

à  Easharford 

Séjour. 

à  Farminffton. 

à  Barons -Tavern. 

à  Breaknek 

à  Newtown 


Séjour. 
à  Ridgcbury.. 
à  Northcaftle. 

Séjour. 
à  Philisbury . . 


à  Northcaftle. 


!^ 


DISTANCES. 


Milles  J 

50 

15 

16 

16 

16 

1^1 

1^1 

M 

13 

15 

15 

lO 
XX 


xl 


2. 3  8  milles. 


l'armée  du 
;  cours  de  la. 


DISTANCES. 


Milles  Angl. 

30 

15 

16 

16 

16 

i^f 

1^1 

M 

M 

15 

lO 


2. 2  8  milles. 
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DATES. 


CAMPS. 


Août, 
II 

13  &  14 

iS 

i^ 
30 
3ï 


J5«  l'autre  part 

à  Crampon 

à  Kings-Fcrry 

Séjour.      '  ^ 

à  Stony-Point 

à  Suffcrcncy 

à  Pompton 

à  \('ipcny 

Séjour. 

à  BalIion<;-Tavern 

à  Sommerlèc , 


Septembre. 
I*^ 

2. 

5 

4 

; 

6 

7 
8 

9 

10 

II 
i-x 

15.14&15 
i^ 

17 


à  Prince  -Tov/n  . . . . , 

à  Trenton 

à  Lions -Tavcrn. . . . , 
à  Philadelphie. ..... 

Séjour. 

à  Cheftcr 

i   Newport 

à  Head-Ofelke .... 
à  Sufquiniah- Ferry. 

à  Burk-Tavern 

à  White- Mardi 

à  Baltimore 

Séjour. 

à  Spire  . . . .' 

à  Coath 


!^' 


ÏM 


DISTANCES. 


Milles  Angl 
138 

14 
18 

5 
16 

14 
16 

16 

17 


15 

li 

15 

15 

1^ 
18 
18 
16 
14 

15 
II 

l^ 

18 

^^X  milles 
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DATES. 


Septembre. 
1% 


Octobre, 
x8 


CAMPS. 


De  l'autre  part 

à  Annapolis 

Séjour  jufqu'au  ii  où  on  a 
mis  à  la  voile  dans  la  baie 
de  Chéfapéack  pour  arriver 
à  James -Town, 


à  James -Town  . 
à  Williamsburgh 
Séjour. 
devant  Yorck. . . 


T  O  TA  L.  . 

qui  font.. 


Total  des  camps. 


w» 


DISTANCES. 


Millet  Angl. 
8 


178 
6 

II 


j^éfnilUs, 


xei  lieues. 


i9 


fkV 


n  ■ 


FIN. 


E,  &G 


>ISTANC£S. 

Milles  Angl. 

8 


178 
6 


II 


y^éfnilUs. 
xcx  lieues. 


